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INTRODUCTION
Simon Le Marchand — Sa Famille — Son Journal.
Le Journal que nous publions aujourd'hui se trouve à la bibliothèque municipale de Gaen, où il est classé dans la section des manuscrits, sous le n" 78. Il a été écrit par Simon Le Marchand, bourgeois de Caen, qui le commença le jeudi 13 mai 1610 et le continua jusqu'au 14 mars 1660. Son fils et son petit-fils y ajoutèrent quelques notes, qui le prolongent, avec de grosses lacunes, jusqu'en 1693.
C'est un in-folio, recouvert en parchemin, dont les 185 feuillets sont encore dans un excellent état de conservation : 180 contiennent le Journal proprement dit; les cinq derniers sont occupés par des figures géométriques, des formules pour faire des cadrans solaires et d'autres recettes. Au recto du dernier feuillet, Simon Le Marchand a transcrit une pièce de vers, dont il est probablement l'auteur, sur l'abbaye de Saint-Elienne et les outrages qu'elle avait subis pendant les guerres de religion.
Quel élail ce Simon Le Marchand ? Sur ce point, nous sommes trop peu renseignés. Nous savons que son père se nommait Pierre et que notre chroniqueur naquit en 1589,
Nous trouvons bien à celle cLite, sur les registres de rilôtel de Ville (1), la mention d'un Pierre Le Marchand, sieur du Uozel; mais il ne s'agit point du père de Simon, qui avait épousé en secondes noces, Anne de Ghristot, veuve elle-même d'un sieur du Hozel. Ce litre ne pouvait pas s'appliquer à sa famille, d'autant plus qu'il était déjà porté par d'autres Le Marchand, dont parle Cahaignes dans ses Eloges (2). D'ailleurs, s'il l'eût concerné, Simon n'eût pas manqué de nous en faire part dans les nombreuses notes où il consigne soigneusement les événements qui intéressent les siens. Comme nous le disons en note, ce nom de Le Marchand se rencontre assez fréquemment dans les registres de l'Hôtel de Ville et les actes publics de cette époque.
(1) Reg. de l'Hôtel de Ville, 29, f» 35.
(2) I^e nom de Le Marcliand a été, de tout temps, assez commun à Caen. En 1275, un Thomas Le Marcliand fait une donation aux religieux du Mont-Carmel, à Caen. En 1360 et 1363, nous trouvons un autre Th. Le Marchand sur la liste des échevins. La chapelle Saint-Nicolas, au Sépulcre, fut fondée par un Jehan Le Marchand, en 1499. Le 15 février 1563, nous voyons également un Jehan Le Marchand dans la liste des personnes « priées et senoncées pour faire élection de gouverneur ».
Gahaignes, dans ses Éloges, nous a conservé les noms de trois Le Marchand. L'un d'eux, Jean, négociant en drap de soie, était de la paroisse Saint-Manvieu. Il mourut en 1558. SontilsRohcrt, sieur de Saint-Manvieu, secrétaire du Roi, mourut en 1580. Ses deux fils, Pierre, sieurdu Rozel. qui nous paraît être celui auquel nous faisons allusion dans le paragraphe qui motive ce renvoi, et (laspard, sieur d'Outrelaize, moururent en 1608 et 1621, sans enfants : Pierre avait fondé, l'année de sa mort, un prix de 100 jetons d'argent pour soutenir l'institution du Palinod. Nous trouvons aussi, en 1655 et 1664, un André et un Jean Le Marchand, recteurs de l'Université.
Il existe, à la bihliotliéque de Caen et à la collection Mancel, deux autres journaux manuscrits écrits par des Le Marchand. Le premier, Abraham, appartenait à la religion réfoi*mée; il exerçait la profession de cliaussetier-drapier : ses notes vont de 1693 à 1768. Le second, Jacques, conseiller du Roi, garde-scel au bailliage et siège présidial, était d'une famille qui louchait à la noblesse de robe: ses Remarques vont de U)89 à 1738. Elles ont été copiées en partie par l'auteur anonyme du Journal d'un bourgeois de Caen, édité, en 1848, par G. Mancel. Nous nous proposons de publier ces Journaux intéressants à divers points de vue pour l'histoire locale.
Nous n'avons, pour connaître sa famille et sa position sociale, que les renseignements qu'il nous donne dans son Journal, et ces renseignements sont trop souvent brefs ou incomplets. Peu familiarisé avec les belles-lettres et n'ayant reçu qu'une instruction assez sommaire, Simon Le Marchand se borna à noter les événements sans grands commentaires; non qu'il ne se rendît un compte assez exact de l'intérêt que pourrait présenter, par la suite, la constatation sincère et fidèle des faits qui touchaient à l'histoire de sa ville natale, mais parce que, sans ambition littéraire, il lui suffisait, pour son « plaisir et contentement », de recueillir et de conserver les nouvelles du jour. Son registre était aussi un registre de famille, où il espérait que ses enfants et petits-enfants continueraient d'écrire en suivant l'exemple donné par l'aïeul. Et il ajoute modestement : « Pour ce, très bénévole lecteur, je vous prie de prendre a grey ce que treuverez escripl en ce présent papier, auquel je vous assures n'y avoir rien escript qui ne soit véritable et qui ne soit arrivé de mon temps ; et qu'il vous plaise excuser si le langage vous semble un peu rude et mal poly, attendu que je ne suis ny poète, ny docteur » (1).
Gela se voit ; car, si son écriture est correcte et du meilleur type de l'écriture du XVP siècle, il ne faut pas, par exemple, lui demander une notion précise de l'orthographe qu'il plie à sa fantaisie, défaut qu'il partage avec beaucoup de ses contemporains, même des plus instruits.
Nous savons, par son Journal, qu'il naquit à Caen, au mois de mars 1589 et fut baptisé en l'église de Saint-Étiennele-Vieux. Son père, Pierre Le Marchand, était bourgeois de
(1) Poëte, il ne IV'tait jfurre : car .si, c(î que l'on peut eonjiicturer, la pièce de vers qui termine son manuscrit est de lui, il a tout aussi bien fait d'écrire en prose. Malherbe était pourtant « venu », mais sans profit pour notre auteur.
cette paroisse. Faisail-il quelque commerce ou exerçait-il une de ces industries dont le quartier Saint-Ktienne était un des plus anciens et des principaux centres ? C'est probable : dans tous les cas, il est certain qu'il appartenait à cette classe intermédiaire entre la noblesse et les artisans dont sortit le tiers état, classe sensée et laborieuse, attachée au sol qui l'avait vu naître et dont les membres étaient, comme nous le dit le bon M. de Bras, qui vivait à cette époque, <( fort civils, de bon jugement, bien advisez, fort propres en leurs habits, communiquant et fréquentant souvent ensemble à boire et à manger : les aucuns vivant honorablement de leurs biens et revenus, les autres de leurs états et offices, trafics et marchandises ». — Quand, plus tard, Iluet, en nous parlant de M. de Bras, se plaît à nous le représenter avec <( une morale droite, des maximes saines, de bonnes intentions pour la Religion, pour son Prince, pour l'Etat, pour sa Patrie », nous pouvons, sans crainte, reporter ces éloges aux bourgeois contemporains de notre chroniqueur, qui vécurent dans une époque troublée, où les passions surrexcitées exigeaient plus que jamais une volonté ferme et une conscience honnête.
Alors que la Normandie était divisée et que les haines de religion étaient à leur apogée, alors que Rouen se laissait entraîner et prenait parti pour la Ligue, il est à remarquer que toujours Caen resta fidèle à son Roi, justifiant ainsi le jugement que Louis XI portait sur la cité, dans ses lettres patentes de novembre 4470, qui instituaient deux foires franches, « pour le bien et augmentation des habitants d'icelle et en faveur des bons et loyaux services qu'il/ ont tousiours faicts à 110/ progéniteurs, à nous et à la couronne de France ». — Quand, longtenqjs après, les luttes, assoupies sous le règne d'Henry IV parles sages mesures de ce roi populaire, se ranimèrent de nouveau et menacèrenl 1 uuilé
française, Caen ne renia pas son passé. Nous en trouvons l'écho sincère et loyal dans le Journal de Simon Le Marchand. Il était, sans en penser davantage, un royaliste fervent et un chrétien convaincu ; sourd aux doctrines nouvelles qui, en ces temps comme en d'autres plus voisins, agitaient les foules et séduisaient trop souvent les esprits inquiets, il ne vit jamais comme but de ses actions que le bien de l'État, représenté par son Uoi et sa foi religieuse. Elevé dans de tels principes, Simon Le Marchand conserva toute sa vie l'empreinte profonde qu'ils avaient gravés dans son esprit. Il assista, pendant sa jeunesse, aux luttes et aux agitations qui troublèrent les premières années du règne d'Henry IV. Dans ces temps précaires, les impressions étaient vives et le soin de la sécurité occupait toutes les pensées. Ce qu'il vit le frappa profondément, et grâce à une tournure d'esprit moins rare qu'on n'est tenté de le croire à cette époque, témoins les nombreux Mémoires qu'elle nous a laissés, il prit fort jeune la résolution d'écrire au jour le jour les événements et les faits locaux auxquels il assisterait ou qui viendraient à sa connaissance. Il n'était pas sans comprendre l'intérêt que pourraient présenter pour l'avenir la constatation de cette vie municipale dont les souvenirs s'effacent et se perdent dans la vie plus large et plus historique du pays tout entier, alors que tel fait, conservé par un humble chroniqueur, peut éclairer et expliquer les causes d'une tragédie jouée sur un plus grand théâtre. Il souhaitait même que son « papier » trouvât des continuateurs ; il nous le dit dans son avis au lecteur : <( Amy lecteur, qui succéderez de mon papier, apprès mon décez, je vous prye, si je vous le laisse imparfaict, de le parfaire et de le continuer de mesme de mieux en mieux jusqu'à la fin de vos jours », pour que les générations suivantes « puissent prendre quelque plaisir et contentement en lisant ce
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présent, voyant une partye de ce qui s'est passé de nostre temps » (1).
Il est à remarquer que notre premier chroniqueur, M. de Bras, vivait à cette époque, et que ce fut au commencement de l'année 1589, année de la naissance de Simon Le Marchand, que, le 28 janvier (2), il fil hommage de son livre des Antifjidtrs aux élus des corps de la ville. Cet exemple a-t-il inllué sur sa décision ? Il est permis de le croire ; dans tous les cas, cette évocation d'un passé qui ne fut pas sans gloire et cette manière simple et attachante de
(1) La Bibliotlièque de Ca'en possède deux manuscrits écrits par Simon Le Marcliand : son Journal (n»78), et un autre registre, dont la couverture et le papier sont identiques (n» 117), dans lequel Simon a copié de nombreux noëls et cantiques. Ce dernier manuscrit est intéressant à un autre peint de vue.
Il a appartenu à un bourgeois de Gaen, Etienne Desloges, qui a écrit, lui aussi, un Journal, allant de 1741 à 1777, sur les pages laissées on blanc par Simon Le Marchand. Ce manuscrit était donc en sa possession en 1741. É. Desloges a établi, à la fin de son registre, les généalogies de sa famille et de ses parents paternels et maternels. Nous y voyons quil avait épousé une d"« Le Nepveu, et une dernière mention, de l'écriture de son fils, nous apprend qu'en 1794, un sieur Godefroid, médecin militaire à l'arméeidu Nord, avait épousé sa petite-fille.
Or, nous constatons, par la dernière mention du petit-fils de Simon, qu'en 1698, il y avait des rapports étroits de famille entre les Le Marchand et les Le Nepveu. Le 31 janvier 1693, un arriére-petit- fils de Simon fut tenu sur les fonts par une dame Marie Le Nepveu, et nous savons par le Journal d'É. Desloges, qui avait épousé une d"« Le Nepveu, que la femme de son oncle, André Le Nepveu, était une d"!^ Marie Le Marchand, qui mourut subitement, sans enfants, le 8 janvier 1750. lis étaient donc parents.
Le fils d'Etienne Desluges, auteur du Journal, eut lui-même six enfants; une de ses filles, Suzanne, née en 1767, épousa, en mars 1794, à Caen, le citoyen Godefroid, médecin militaire, et partit avec lui pour l'armée du Nord le 25 avril suivant. On peut donc ainsi suivre ces manuscrits à travers deux siècles et établir (la'en 1794. ils étaient encore entre les mains de la faïuille Desloges ou de la famille Godefroid.
(2) Reg. de l'Hôtel de Ville, 28, f" 159, v». — Voici la mention inscrite sur le registre : « 28 janvier 1589 — M. de Bras a fait présenter, par l'un de ses gens, un exemplaire du livre par lui publié, (jui sont Les Antiquités de ceste ville de Caen et province de Normandie, leiiuel sera mis et conservé aux coffres de la ville, « pour mémoire à la postérité ».
raconter l'histoire de sa ville natale, ne furent pas sans influence surles esprits curieux et patriotes denos bons aïeux. En 1610, Simon Le Marchand avait 21 ans. Le 13 mai, la nouvelle d'un événement gros de conséquences, l'assassinat d'Henry IV, venait de parvenir à Caen. Le lendemain, une lettre, adressée au nom du jeune Roi aux échevins et habitants, retraçait sommairement la catastrophe, et les adjurait de faire leur devoir de fidèles et loyaux sujets en s'unissant à lui pour maintenir la concorde et l'obéissance de tous aux Edits de pacification (1). Il y eut, à cette occasion, une assemblée générale, présidée par M. de Bellefonds, lieutenant du gouverneur, le chevalier de Vendosme, dans laquelle on vota les mesures nécessaires pour assurer le bon ordre et la tranquillité dans la ville (2). Ce jour-là, Simon Le Marchand commença son Journal (3). Mais nous devons dire que s'il l'eût continué de la même façon, nous n'aurions rien trouvé de bien nouveau sur les feuillets de son « papier » . Il copia, en effet, pendant plus de 40 pages, de longs extraits de documents imprimés et répandus dans les provinces, récits du crime, du procès et du supplice de Ravaillac ; description des cérémonies funèbres à Paris et à Saint-Denis ; pièces de vers, soupirs de la France, de l'Eglise, de la noblesse, du tiers état, épitaphes, et enfin un « sommaire de la vie, actes et faicts de très heureuse mémoire Henry quatriesme, Roy de France et de Navarre ».
(1) Reg. de l'Hôtel de Ville, 43, f 54.
(2) Reg. de l'Hôtel de ViUe, 43, f» 51, 55, 59.
(3) Ce Journal avait été signalé, par M. de Beaurepaire, dans Caen illustré, chap. I" : Les Historiens de la ville de Caen; et par M. G. Dupont, dans son Histoire du Cotentin, t. III et IV. G. -S. Trébutien l'avait aussi consulté pour son volume : Caen, son Histoire, ses Monuments, son Commerce et ses environs. Quelques mots, en marge du manuscrit, sont même de sa main. M. Hippeau l'a également cité dans sa Monographie de l'Abbaye de S^-Étienne, ainsi que M. Beaujour, dans son Essai sur l'Histoire de l'Église Réformée de Caen.
S'il eiil persévéré dans celte manière originale de comprendre riiisloire locale, il aurait pu foire concurrence aux historiens de l'époque, sans grand danger pour eux d'ailleurs, mais nous n'y trouverions pas notre compte. Cependant, il continue sans vergogne en nous remémorant un (* miracle faict par le bienheureux père Ignace, fondateur de la Compagnie de Jésus, en la ville de liourbong, diocèse de Saint Orner, le quinziesme de Juillet de ceste année mil six cent dix, authentiqué par le Révérendissime dudit lieu ». — Rien n'y manque; ni l'adresse de la boutique, ni le nom du libraire. En voilà encore pour six pages. Et ce n'est pas lini, car de Saint-Omer et du Père Ignace, nous passons au Grand Turc, à propos de lettres patentes que Sa Hautesse envoie à N. S. Père le Pape et à Rodolphe, roi de Hongrie. Encore sept pages et, cette fois, nous pourrons rentrer à Gaen et nous y reposer un peu.
Nous trouverons toutefois, par ci, par là, de belles « hystoires de quatre pères capucins, tyrannisés par le Grand Rascha de Damas » ; des « Resjouissauces de la France pour la réconciliation de MM. les Princes » ; des copies de toute nature et d'intérêt fort différent, sur la mort du Maréchal d'Ancre, le siège de La Rochelle, la condamnation du duc de Montmorency, l'alfaire d'Urbain Grandier, etc., mais qui ne sont d'aucune importance, aussi bien pour l'histoire locale que pour l'histoire générale. Aussi les avonsnous laissées de côté et passées sous silence (I).
Nous nous sommes attachés à la reproduction exacte du
(1) Nous avons fait une exceplion pour le siège du château de Caen, par Louis XIII, en 1620, qu'il nous retrace longuement, d'après des Relations imprimées à cette époque et devenues rares : il y met peu du sien et se contente d'amalgamer ces récits, sans nous donner l)eaucoup de détails épisodiques ou inédits. — Ces Relations ont été réimprimées dans les puidicalions de la Société des Bibliophiles normands.
Journal véritable de Simon Le Marchand, c'est-à-dire de tout ce qu'il a consigné de son propre fonds. La moisson est assez intéressante et assez variée pour que nous n'ayons pas à nous plaindre. En effet, les. événements de famille et les faits concernant sa ville natale tiennent, dans sa rédaction, la plus large place et la mieux suivie. Avec une exactitude scrupuleuse, il note soigneusement tout ce qui, à un degré plus ou moins direct, intéresse sa famille et ses concitoyens.
L'année 1610 ne nous apporte pas grands détails sur ce qui se passe à Caen ou dans la province et c'est seulement vers la fin que commence véritablement le Journal. Son père changea à cette époque de quartier et abandonna la paroisse Saint-Etienne pour venir habiter dans le faubourg de Vaucelles. Il avait acquis, d'un sieur Jean Meheult, une maison qui n'était « qu'une façon de grange », qu'il fit réparer et considérablement augmenter. A cette époque, le bourg de Vaucelles formait une agglomération complètement distincte de Caen : la porte Millet et l'île formée par la prairie de l'Hôtel-Dieu, comprise entre les fossés de la ville et le cours de l'Orne, sur lequel se trouvait le pont Frileux, la séparaient de la cité. C'était une paroisse à part, qui conservait ses usages et avait une vie propre.
Ce fut le 28 décembre 1610 qu'il y vint demeurer avec ses enfants. Précédemment, le 13 juin, Simon s'était fiancé avec la fille d'un bourgeois du quartier Saint-Jean, Catherine Bidard. Il entrait dans une famille de commerçants honorables; il nous apprend, en effet, que son beau-père, Olivier Bidard, fut, en 1613, reçu maître dans la corporation des drapiers, l'une des plus riches et des plus importantes de la ville.
Ainsi que nous l'avons dit, il est assez difficile de préciser quelle était la profession que lui-même exerçait, et, qu'avant
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lui, avait exercée son père. Il ne nous en parle pas et se montre très discret au sujet de sa fortune et de ses moyens d'existence. Nous savons cependant, par certains détails épars dans le manuscrit, que les Le Marchand jouissaient d'une large aisance. On les voit figurer parmi les premiers dans toutes les affaires qui concernent la paroisse de Saint- Michel de Vaucelles : plusieurs fois Simon nous parle de sommes dont il poursuit le remboursement et de taxes qui montaient assez haut pour l'époque. Nous voyons aussi qu'ils traitaient fort bien leurs amis, témoin ce mariage d'un cousin, Pierre Le Marchand, où la mariée « fut amenée à son mesnage, assistée de plusieurs de ses amis et de cinquante filles qui avoient toutes des livrées, qui la convoyèrent à son mesnage : et y avoit à souper environ soixante personnes assis ».
Le père de Simon faisait, tout nous porte à le croire, le commerce des toiles, et, dans tous les cas, il est certain qu'il appartenait à la corporation des tisseurs (1). Quand sa seconde femme mourut, dans le courant de l'année 1616,
(1) Les corporations darts et métiers remontaient en Normandie à la plus haute antiquité. Il paraîtrait que, pour la ville de Gaen, la plus anciennement établie serait celle des serruriers et ouvriers du fer, constituée dans le principe sous le vocable de Notre-Dame-de-Mars, vers 1180. Charles V donna des sta tuts aux tisserands de Gaen ; Louis XI et Charles VIII renouvelèrent ceux de toutes les corporations. Elles étaient, suivant M. de Bras, au nombre de 23; elles avaient chacune leurs chefs, syndics et gardes, leurs saints patrons, leurs bannières et leurs armoiries. Plus tard, au XVIII' siècle, nous trouvons 39 corporations, comprenant 59 professions ; enfin, en 1783, leur nombre s'était élevé
Tout candidat devait fournir la preuve qu'il savait son métier, en confectionnant le chef-d'œuvre; payer ensuite le prix de la maîtrise, qui varia souvent, et jurer par serment de se soumettre aux règlements. « Ces règlements, nous dit l'abbé de la Rue, avaient été dictés par la sagesse. Ils empêchaient qu'on ne trompât le public, en lui vendant des marchandises vicieuses. Ils subordonnaient rai)preiiti et l'ouvrier au maître. Ils maintenaient l'harmonie et la bonne foi parmi les gens du même art. Ils .assuraient des secours à ceux que des accidents imprévus avaient ruinés ».
nous voyons que les lionneurs funéraires lui furent rendus par les membres de celle corporation. <( Anne de Ghristot, femme en secondes noces de mon père, écrit son fils, rendit son esprit le dimenche, dixiesme jour d'Apvril, à deux heures du matin, Tan mil six cent saize ». Elle fut enterrée, nous dit-il, en Téglise Saint-Michel, près de la clôture qui fermait la chapelle Saint-Raphaël. Nous voyons figurer à cet enterrement Pierre des Rues, curé de la paroisse, et tout le clergé de Vaucelles. L'assistance comprenait les confréries de charités (Ij de ^^aucelles et celles de Saint-Jean, des Carmes, des Jacobins, de Notre-Dame de Froiderûe, de Saint-Sauveur, des Cordeliers, de Saint-Etienne et de Saint- Ouen. Un grand nombre de parents et d'amis des deux familles assistaient aussi à la cérémonie. Après nous avoir donné ces détails, Simon Le Marchand ajoute, ce qui nous renseigne sur lélat exercé par son père : « Et fust portée par des maistres du mestier de tisserand et peigneur. Et les
(1) Gomme nous le faisons remarquer dans la note de la page 35, ces confréries de charité remontaient très haut à Gaen. On peut en trouver la trace, nous dit M. E. de Beaurepairc, dans les constitutions et ordonnances des tanneurs de Saint-Ouen de Vilers, au Bourg-l'Abbé, et dans les statuts des teinturiers de cette ville. La première, celle de Saint-Eustache, en l'église de Notre-Dame de Froiderûe, date du 20 mai 1445, et la dernière, celle de Saint-Julien, en l'église du même nom, fut érigée le 9 novembre 1617.
Les charités et confréries faisaient souvent décorer leurs chapelles et l'église dont elles faisaient partie. Il est intéressant de signaler qu'après la réunion en une seule des treize cliaritès de Saint-Micliel de Vaucelles, réunion qui eut lieu en 1M6, par les soins du curé .Jelian Allaire, on voulut conserver le culte du passé. Les travaux de restauration entrepris par M. l'abbé Rohée, en 1882, amenèrent en eft'et, la découverte, autour de la clef de voûte de la seconde travée du chœur, sous un épais badigeon, d'enroulements et d'ara])esques entourant huit médaillons, dans lesquels sont représentés les saints patrons des anciennes charités, réunis deux par deux dans cliaciue médaillon. Il est donc permis d'en attribuer l'exécution à la charité de Saint-Michel, qui était une des plus riches de Gaen. Ces peintures, par leur dessin et le caractère des figures, appartiennent au XVI« siècle ; restaurées en 188:5, elles commencent malheureusement à se ternir et à s'effacer.
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qiialre gardes iliulisl moslicr porloiiMiL les qualre coings du drap moiiiière. KL avoienL f'aicl apporter le luminère de la confrérie dudist meslier, qui a loujouis cslc allume près du corps, deppuis le décès jusqu'à renlerremenl ».
On voit que presque toutes les charités des paroisses de la ville étaient représentées el quel rôle prépondérant ytenait la corporation des tisserands et peigneurs. L'importance de la cérémonie et le nombre des parents et des amis, venus de toutes les parties de la cité, nous prouve également que la famille des Le Marchand appartenait à la classe la plus aisée et la plus honorable de la bourgeoisie.
Ses relations étaient bonnes et, autant qu'on est en droit de le supposer, assez étendues. Nous voyons, en etYet, figurer aux mariages, baptêmes ou deuils, les noms de plusieurs personnages occupant des charges ou des situations notables. Les noms de Jean Le Fauconnier, sieur de Feuo-ueroUes, trésorier de France à Caen, échevin et parent du poète Malherbe ; d'André Le Bourgeois, sieur de LaVarende, Heutenant du vicomte de Caen; de Roger Sarrazin, écuyer, conseiller du Roi, père du poète ; de Nicolas Goguet, sieur de Branville, conseiller du Roi; d'Antoine Gosselin, doyen, principal du collège du Bois et curé de Notre-Dame de Froiderûe ; de Pierre des Rues, curé de Vaucelles, plusieurs fois recteur de l'Université et ami de la famille, ainsi que bien d'autres, se rencontrent dans ces notes et nous prouvent que les Le Marchand avaient de bonnes connaissances ou étaient bien apparentés. Us fréquentaient aussi intimement les Brodon, architectes et entrepreneurs bien connus à Caen, où ils travaillèrent à presque tous les monuments religieux et civils de cette époque, notamment à Tabbaye de Saint-Étienne ; ce qui explique la pièce de vers qui termine le manuscrit, où il est parlé d'eux avec un intérêt tout particulier.
Pierre Le Marchand, père de Simon, était, comme son fils, un bon royaliste et un fervent catholique. En 1617, il fut élu trésorier de sa paroisse. Il offrait fréquemment le pain bénit, ainsi que son fils, qui ne manque pas de nous dire combien sa femme, qui faisait la quête et tenait le (( plateau », recueillait à l'offrande. Pierre s'était marié deux fois : sa seconde femme, Anne de Ghristot, qui mourut, ainsi que nous venons de le voir, en 1617, était elle-même, quand il l'avait épousée, veuve d'un sieur du Rozel et avait une fille mariée au sieur Nicolas Dumont, bourgeois de la paroisse de Froiderûe.
Nicolas Dumont, sieur de Sannerville, gendre par alliance de Pierre Le Marchand, était en relations d'intimité ou de parenté avec Roger Sarrazin. En 1612, celui-ci tint sur les fonts baptismaux un iîls de Nicolas qu'il nomma Charles. De plus, il lui avait emprunté de l'argent, ce qui motiva plus tard une sentence rendue le 11 décembre 1655, entre le poète et sa femme (1), Marguerite Boiiie, « civilement séparée de biens avec sou mari », sentence qui concernait le paiement de plusieurs créances comprises dans la succession du père, parmi lesquelles une somme de 2.926 livres était due au sieur Nicolas Dumont.
En ces temps un peu rudes, oîi la famille n'était point considérée comme une charge et les enfants comme un embarras fâcheux, le veuvage était peu pratiqué. Les soucis, les dégoûts et les craintes que devait plus tard engendrer une civilisation trop raffinée, ne troublaient pas l'honnête bourgeois, qui passait son temps, exact à ses devoirs, rebelle
(1) Note sur lo poète Sarra/iii, par le D"' Pépin, Bulletin de la Société des Antiquaires, t. XI, 1883, p. 71. La famille Sarrazin était originaire d'ITermanville-sur-Mer où le père du poète; était né. Les démêlés de celui-ci avec sa femme qu'il avait épousée en 1644, sont connus et aboutirent à la séparation qui se trouve mentionnée dans la sentence dont il est question ici.
aux innovalions el t'cniieineiil allaclié à st's vieilles coutumes el au sol qui Tavail vu naîU'e. Les familles élaieul uouibreuses : le père, doul Faulorité n'étail jamais discutée, conservail aux yeux des sieus ce caractère de chef respecté que les générations actuelles oui par trop méconnu. L'absence des goûts de luxe, la frugalité de Talimentation, une vie réglée et une économie sage et prudente, vertu particulièrement chère à la bourgeoisie, contribuaient à faire vivre et prospérer la communauté. Cependant les temps étaient durs et les mouvements politiques précaires et subits. L'esprit profondément religieux de Simon lui aide à traverser, dans un calme relatif, cette période troublée ; on voit cet esprit apparaître à chacun des actes de sa vie de famille, et sa paroisse est pour lui un centre où il retrouve les souvenirs et les traditions que lui ont transmis ses aïeux.
Pierre Le Marchand avait eu trois lils : Simon était l'aîné. Il s'était lîancé, comme nous l'avons vu plus haut, le 13 juin 1610, avec Catherine Bidard, qu'il épousa le !"■ février 1611. Il n'avait pas 22 ans et se mettait de bonne heure en ménage. Il eut douze enfants, mais ils moururent tous en bas âge, sauf un fils, Nicolas, qui était né en 1622, et qui continua, d'une façon beaucoup moins suivie, le journal de son père. Sa femme mourut en couches le 11 août 1635, à l'âge de 44 ans, et fut enterrée le même jour à l'église Saint-Michel de Vaucelles, dans cette chapelle Saint-Uaphaël où plusieurs membres de la famille avaient déjà été inhumés(l).
(1) r^a clKiiicUc Sainl-I'.aiiliar'l, doiil Ir lumi i-cvicnt si souvent dans notre Journal, était siturc dans le collatéral noid de IVglise do Vaucelles, complètement remaniée di'puis cette époque. Ce détail nous indique d'une façon certaine que les Le Marchand faisaient partie île la confrérie Saint-Michel. Le péiv, du reste, mourut trésorier de la paroisse, comme nous l'avons vu plus haut. (J'étail
Dix ans après, le 1"' janvier 1645, Simon perdait son père, et, le 5 novembre de la même année, son fils, Nicolas, alors âgé de 23 ans, se mariait à son tonr avec Marie Fontaine, fille d'un bourgeois de Saint-Michel de Vaucelles. Ce mariage fut presque aussi fécond que celui de son père, mais presque aussi malheureux, car, sur sept enfants, trois seulement survécurent. Les conditions d'hygiène et d'habitation, les soins mal compris oîi la routine le disputait à l'ignorance, ne font pas de ces tristes constatations un cas spécial ou isolé. Il en était trop souvent ainsi et la mortalité des enfants en bas âge était une plaie contre laquelle personne n'essayait de réagir.
Simon Le Marchand mourui le 9 avril 1662, à l'âge de 73 ans. Pendant cinquante ans, il était resté fidèle à la tâche qu'il s'était imposée dans sa jeunesse. A partir de son veuvage, ses notes deviennent plus courtes et plus espacées : des lacunes assez longues se montrent dans la succession des années, l'écriture se modifie peu à peu, mais cependant reste toujours lisible et correcte. Sa dernière mention est du mois de mars 1660. Il s'y plaît à raconter les fêtes et les réjouissances qui eurent lieu à Caen à l'occasion de la paix des Pyrénées et du mariage de Louis XIV avec l'infante d'Espagne, Marie-Thérèse. Son Journal se termine par le cri qui avait été pendant toute sa vie l'expression de sa foi politique : vive le Roy !
dans coite chaitL'Uc i[yu' se leiiaient les frères et que se trouvait la table à co/frets de la charité. Elle était, à raison de cette affectation, entretenue dans une très large mesure i)ar la cuiilrérie, (jui établit même, en l(5o8, sur le cheeur de l'église, un clochehjii eu IkjIs qui a ét('' suiiprinK' depuis, poui' loger les deux cloches lui a|)))arteiiaMl. Iii tiou. ([uc l'on aperçoit encore au milieu de la dernière travée de la vm'ite et qui srivait de jiassage à la corde de la cloche, est le dernier vestige de cet état de choses (E. de Beaurepaire : Bulletin de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XII. p. H58).
XXI
L'exislence de Simon Le Marchaïul avait été, en somme, tranqnille el sédentaire. Il ne brigua jamais les honneurs de Tédilité, ni les grades dans les compagnies de la milice, sur les rôles de laquelle il figurait en qualité de notable. Il ne joua dans ses rangs qu'un rôle modeste et efVacé et s'il brûla de la poudre, ce ne fut pas contre Fennemi.
Le 19 novembre 1617, il eut cependant Fhonneur de se servir de ses armes, en se rendant au devant du gouverneur du cliâteau de Gaen, Alexandre de Vendôme (1), qui y faisait son entrée. En compagnie des gentilshommes, gouverneurs, échevins, infanterie et cavalerie, il alla « aux plaines de Cormelles » où on les fit ranger, <( les gens d'armes en haye et à chaque rang, cinq ; pour et aux fms de tyrer, lorsque ledit sieur de Vendôsme paraîtroit ». Ce dont tous s'acquittèrent « au grand contentement dudit sieur ». — Il ajoute qu'aux premières maisons du bourg de Vaucelles, on offrit au couverneur un petit cheval dont la selle était couverte de broderies d'or, cheval sur lequel il fit son entrée au bruit de l'artillerie. Les gentilshommes, les mousquetaires et la milice l'accompagnèrent jusqu'à son logis, « qu'il prit dans
(1) Alexandre, chevaliLT de VeiidùiiR', tils natinvl de Henry IV et de tiahriolle d'Estrées, né en 1597, fut nommé grand prieur et gouverneur du château de Caeu, dès sa naissance, en 1598. Dans ses notes sur les Origines de (^.aen, l'abbé de La Rue nous dit qu'il y fut nourri et élevé. 11 eut pour lieutenants: en 1598, Jacques de Montmorency, seigneur de CrèvecoMir; en KKi:!, le manjuis ('.igault de Bellel'onds ; en KiKi, le maréchal d'Ancre, suppléé lui-uu'Mue par le sieur du Thiers et le vicuinlc de llétlieiicourt : en ICd?, le maniuis de Uellefonds et eu 1()18. le capitaine Trudent, sou précepteur. Il fut destitué par i.ouis Xlll, en UViO, au moment de la prise du château (pi'il avait refusé de reiuettre aux mains du Roy. 11 mourut le S février ir>'29, prisdiiidei' au cliàleau de Vinceunes (.7o»r;((f/. p. ."k^i.
la maison de M'' Morant, sieur d'Eterville (1), lequel l'a reçu fort honorablement ». Le surlendemain, il y eut un dîner « à Fhostel commun de ceste ville de Caen », festin, nous dit Simon, a le plus superbe en viandes les plus exquises qu'il se pult trouver ; si bien, que ledit sieur de Vendosme et les seigneurs de son conseil estoient tous admirez, voyant la despence qui avoit esté faicte pour son subject ». Le gouverneur partit le jour suivant et fut accompagné par les gentilshommes et la milice jusqu'au bourg d'Argences. Quelques mois auparavant, le 27 juillet 1617, le duc de Vendôme, frère aîné du chevalier (2), était aussi passé par Caen, avec le maréchal de Vitry. Les gentilshommes et la milice étaient allés au-devant de lui, jusqu'au « pavey de Bretteville ». Il était descendu chez le président Vauquelin de la Fresnaye. César de Vendôme était accompagné d'une suite nombreuse et menait prisonnier à Paris le baron de
(1) Thomas de Morant 1"', baron de Mesnil-Garnier, d'Eterville, Rupierre et Biéville-en-Auge, né le 1'^'' mai 1543, trésorier de l'Épargne sous Henry III, conseiller d'État en 1618; il mourut en 1621. Il avait épousé, en 1598, Mariotte Morel de Putanges, qui mourut en 1614 et fut inhumée dans la chapelle Sainte- Barbe, à Saint-Jean de Caen.
Son fils, Thomas de Morant II^ né en 1584, baron du Mesnil-Garnier, d'Eterville, de Gourseulles et de Soulles, conseiller du grand conseil, grand trésorier et commandeur des ordres du Roi, fonda à perpétuité, par acte passé devant les notaires de Caen, en 1620, des prix qui étaient distribués tous les ans au collège du Mont. Il avait également fondé un couvent de Dominicains dans sa terre du Mesnil-Garnier, où il fut enterré en 1651. Il avait épousé, en premières noces, Jeanne Gauchon de Trélon, qui mourut en 1622, et, en secondes noces, le 17 septembre 1624, Françoise de Vieuxpont.
I/liôt(4 des de Morant était situé rue Saint-Jean (V. Jommal, p. 20, 42, 45, 59, 102, 118). Sur les de Morant, consulter une étude de M. Bruas : Les de Morant, barons et mcu'quis de Mesnil-Garnier : Recherches historiques sur cette famille normande. Angers, 1892, in-S".
(2) César, duc de Vendôme, appelé César Monsieur, frère aîné (hi précédent, né en 1594 au rliàtoau de Coucy, mourut en 1665, après une vie des plus agitées. Tour à tour conspirateur, exilé, chef du parti des Im.portants, il finit par faire sa paix avec Mazarin, ([ui lui donna le gouvernement de Bourgogne (V. Journal, p. 55).
Guimailles, gouveriunu' de l'ougèrcs, qui f'iil décapité au mois d'août suivant.
L'année précédente avait vu l'entrée solennelle du maréchal d'Ancre, qni devait, moins d'nn an après, tomber, comme l'on sait, sous les coups de ^ itry. A Caen, il avait cliassé du château, qu'il lit mettre en état de défense, le marquis de Bellefonds (1), pour le remplacer d'abord par le sieur du Thiers (2) et ensuite par le vicomte de Béthencourt. Simon Le Marchand, qui était allé à sa rencontre avec la milice, nous raconte ensuite les péripéties de la remise du château aux mains de l'exempt que le lloi avail d'urgence envoyé à Caen après la mort du maréchal, ainsi que les manifestations populaires qui suivirent cette nouvelle, reçue dans la ville avec « grande joye » et au très vif (( contentement de plusieurs, entre autres ceux de la religion prétendue réformée ».
Il y avait eu aussi, cette même année 1616, le 17 mars, (( une sortye de deux mille bourgeois armez et équipez », sous le commandement de M. de Bellefonds. Cette sortie avait eu lieu « pour aller faire desloger des soldatz qui estoient près de Gondey sur Noireau, lesquelz ont desrobé, emporté et bruslé tous les biens des pauvres païsans, et mesme ont bruslé leurs maisons ». Les détails que nous donne Simon indiquent qu'il devait faire partie de cette expédition, mais il n'en tire pas vanité. Il nous apprend
(1) Bernardin Gigault do Bellefonds, fils de Jean et de Charlotte de Voisines, gouverneur de Valognes et de la ville et du ehùteau de Caen (V. Jotir)tal. p. 26, 27, 82,39).
(21 Cornette des chcvau-lr^MM's de la rcinr Marie di" Médieis. Cliargé par le niaréclial d'Anc-n> de la d(''l'eiisi' du cliàlcau d'Aniiciis. il avail coiirageiisenu'nl résisté aux tentatives du duc de Longueville. ^ouverueur de la Picardie, pour surprendre cette place. Il fid blessé au couihat des l'uuls-de-Cé et remplaça plus tard le comte de Lausiéres à la Bastille, où il tut charité de la eank' du priiu'e de (jondé (V. Journal, y. W).
cependant qu'ils allèrent coucher la première nuit à Aunay, et la seconde, à Campandré. Arrivés là, ils furent remerciés par M. de Bellefonds, qui menait d'apprendre la dispersion et la fuite des bandes de pillards. Notre bourgeois termine son récit par cette phrase assez énigmatique, au point de vue de l'humeur guerrière de ses concitoyens : <( Apprès cela, un chacun s'est retiré, chacun en sa maison, au regret de quelques-uns qui désiroient monstrer la valeur de leur courage en servant le Roy ». Ce quelques-uns est-il une critique, ou voudrait-il dire que Simon était de l'avis du plus grand nombre ?
Il ne parle pas de son rôle pendant les événements qui précédèrent la prise du château de Caen par Louis XIII en 1620 : il est vrai que la milice bourgeoise, « en bon ordre », comme toujours, eut peu à faire en la circonstance. Sollicités d'un côté par le chevalier de Vendôme et ses agents, de l'autre, par leur devoir, les échevins furent, pendant quelques jours, assez perplexes et obligés à de grands ménagements (1). Ils pressaient par tous les moyens l'arrivée du Roi, qui, seule, pouvait les tirer d'embarras.
Simon Le Marchand nous raconte pourtant qu'après la prise du château, il endossa le « harnoys de soldat » pour se rendre à Falaise. Du reste sa mention est aussi brève que peu belliqueuse : <c Nous partismes de Vaucelles, écrit-il, le trentiesme jour d'Aoust, LS soldatz pour aller à la compagnie de Mons"' le Baron de Mesnibus, lilz de Mons»^ de
(1) Nous lisons dans les Mémoires de lliclH/lieu (juc les haJiitaids de Caen « n'avaient pas osé entrer en dissension ouverte avec le château, selon que le sieur de lîellfronds Taurait désin'", d"aiitaiil qu'ils jionvoienl estre foudroyés par le canun ipii i'sl;iil déjà pointé conirr eux, d ([u'il valait mieux dissimuler jus(ju'à ce (ju'ils ciisscid des o;en^ de guerre (jui les protéf^eassent des injures dudit château. (Cependant qu'ils avoient K^t^né cet avanlajJîe, que les clefs de la ville estoient en leur ))uissance. avec l*; gré tle Prudent et ([u'ils avoient eux-mêmes soin des portes ».
Beiivron », colonel d'un réti^imenl d'infanierie à Rennes. Il s'agissail tout simplenienl d'une <( montre » au camp de Ciuibray, près de Falaise, où se Irouvaienl déjà réunis deux régiments et deux compagnies de chevau-légers. L'expédition ne fut pas longue, et, la revue passée, ils furent congédiés par les commissaires du Uoi. Ce qui ne l'empêcha pas d'écrire, dans la Table qu'il tenait à la fm de son « papier », ces mots tant soit peu présomptueux : « le Jour que Je partijs pour aller à la guerre ». — On voit que ses exploits militaires ne l'exposèrent pas à de graves périls, et que, s'il prit les armes, il n'eut pas ou ne chercha pas l'occasion de s'en servir sérieusement.
Il s'était pourtant fait inscrire, le 4 mai 1614, sur les rôles de la compagnie des tireurs au papeguay (1) ; mais il ne nous dit pas si ses succès sur l'arc surpassèrent les autres. Il reste là-dessus dans une prudente réserve, et ne décrit même pas les exercices et les réunions auxquels cette institution donnait lieu, ni les privilèges qui y étaient attachés. Il nous indique seulement qu'il dut payer « quarante solz pour droict d'entrée », ce qui lui permit d'endosser l'uniforme écarlate à boutons d'argent et de se coiffer du chapeau bordé d'un galon argenté et orné d'une cocarde blanche.
Là se bornèrent ses rapports avec le baudrier et l'arquebuse. Il ne paraît pas en avoir eu de regrets. D'humeur sédentaire, il ne perdit jamais longtemps de vue le clocher de sa paroisse, et ses (( voyages » se limitèrent à deux pèlerinages au Mont-Saint-Michel, qu'il lit le 7 juin 1615 el le
(1) L'orij,'iiif (lu jxijk'ii/ki!/ ri'iiioiitc à raiiiiri' V.'^^. on Charles, (hic di- Normandie, i-'t doimis dliarh's V. cn-a pour la ville de Caeii une coniiia^'nie de 50 arbalétriers, qui devaient jouir des miimes priviiï'ges (fue ceux de llouen. el veiller « à la garde et deffense de nostre dite ville » (Note de l'abbé de la Hue). G. Lavalley : Les rompaqnies du papeffuaj/. Paris, Dentu.
2 août 1618, en compagnie de parents et d'amis. Ces voyages, du reste, ne furent pas longs : le premier dura cinq jours et le second, quatre seulement. Il est regrettable qu'il ne nous ait pas tenu au courant de ses impressions et qu'il ne nous ait pas décrit l'état de l'abbaye et du mont à cette époque. Mais, s'il est peu expansif, il a eu soin cependant de noter, sur le feuillet de garde de son manuscrit, le total exact, au jour le jour, des dépenses que lui occasionna son premier voyage. Gela nous donne, en même temps, la longueur des étapes et le nom des localités où l'on s'arrêtait. A ce titre, cette note est intéressante et mérite d'être conservée.
Le premier arrêt se trouvait à un endroit qu'il appelle La Blanche Maison (1), endroit situé à moitié chemin entre Gaen et le Pont-Farcy, où Ton faisait étape. Du Pont- Farcy au Mont-Saint-Michel, on s'arrêtait à Villedieu et à Avranches. Les deux premières sections de la route revenaient à 12 livres ; les deux secondes à 8 et la dernière à 3: en tout 23 livres ; ce qui donne comme dépense totale du voyage, aller et retour, 46 livres, somme assez forte pour l'époque.
Le pèlerinage du Mont (2) , que l'on trouve mentionné
(1) Le village de la Blancliemaison se trouvait sur la route qui allait de Gaen au Pont-Farcj', par Saint-Martin-des-Besaces, entre les villages de Gahagnes et de Goulvains. Il n'existe jdus de nos jours. Le Pont-Farcy se trouve aujourd'hui à la limite des départements du Galvados et de la Planche. Les trois dernières étapes étaient assez courtes, ce qui explique la différence des prix. Les deux premières étaient d'environ 80 kilomètres ; les autres de dix-huit à douze seulement.
Il est à remarquer que cet itinéraire, probablement très ancien, ne varia pas pendant loni^demps. Nous trouvons, en cfï'et, les mêmes noms et les mêmes étapes dans la Relation par l'abbé de Saint-Martin, d'un voyage fait au Mont-Saint- Michel, en lf>)'j, voyage réimprimé par M. Mancel à la suite de son Journal d'un bourgeois de Caen. 11 en était encore de même en 1715.
(2) Les pèlerinages au Mont-Saint-Michel étaient organisés comme de vraies expéditions, par compagnies, la plupart du temps à cheval, quelquefois à pied.
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dans les statuts des confréries, devait être particulièrement en lionneur ù A'aucelles, où la confrérie Saint-Michel avait remplacé toutes celles qui existaient autrefois. — Si notre bourgeois n'aimait pas à se déplacer, d'autres de ses concitoyens n'étaient pas de son avis : il note, en effet, en 161 1, l'odyssée de ces pèlerins qui partirent de Gaen pour aller à Saint-Jacques en Galice, et qui, en partant, firent vœu de réédifîer à leur retour la Croix Pleureuse, qui se trouvait à l'entrée du faubourg de \ aucelles, et avait été abattue par les huguenots. Cette croix, qui avait une origine assez obscure (1), « fust faicte refaire, nous dit-il, par des pèlerins qui alloient à Saint-Jacques en Gallice ; lesquels
firent vœu à Dieu tous ensemble, que sy c'étoit son ploisyr de leur faire la grâce de faire le voyage de Saint-Jacques, et de revenir à Gaen, en Xormendye, qu'ilz feraient refaire ladicte croix ». Revenus à Gaen, sains et saufs, ils réalisèrent leur vœu et firent rétablir la vieille croix. La cérémonie eut lieu le 5 mars 1611, avec tout l'éclat que comportait
Les pèlerins partaient avec bannières, trompettes, hérauts d'armes, généraux et capitaines. Celui qui, le premier, apercevait le ^lont, était nommé roi et prenait le commandement pendant le reste du voyage. L'abbé de Saint-Martin nous raconte qu'il fut honoré de cette dignité. Il reçut la couronne d'argent qu'il était dusage d'oflrir à cette occasion. Vers le milieu du XV!!!»; siècle, les pèlerinages au Monl se transformèrent et ne furent i)lus pratiqués que {lar les jeunes gens de basse naissance. La bourgeoisie ne s'y rendit que très rarement.
(1) M. de Bras parle d'une façon assez incertaine de cette croix qui se trouvait alors à l'extrémité de la rue de Vaucelles, aboutissant à l'entrée des plaines de Gormelles. Il soupçonne, nous dit Huet, qu'il se soit fait en ce lieu un assassinat et que les parents de celui qui y fut tué y iirent de grands pleurs et y bâtirent une croix qui fut ruinée par les prolestants. Il ne nous dit rien de l'origine fabuleuse de cette croix, qui est commune à Gaen; savoir quelle fui bâtie et ainsi nommée, en mémoire de ce que Matliilde, femme de (iuillaume le Conquérant, ayant été persuadée par le comte ilu Mans, de lui demander à son arrivée d'.\ugleterre le Iriliut des bâtards, ce prince, l>àtard lui-mènu», se sentant offensé de ces paroles, l'attacha par les clieveux à la queue de son cheval et la traina jusqu'au lieu où est cette croix (Huet: Origines, p. 115). M. l'abbé de la hue nous dit (jue la croix pleureuse est citée dans les registres des tabellions de l;?8;>.
une pareille fête. Le clergé de Saint-Pierre y assistait, et la croix fut dressée au chant des cantiques, en présence d'une foule considérable de bourgeois de la ville et des faubourgs. Simon Le Marchand s'y trouvait, car il termine sa note par ces mots : « ce que j'ai vu, ce jour, audict an 1611 ». — Cette croix a disparu depuis longtemps.
Ces pèlerins n'étaient effrayés, ni par la longueur de la route, ni par les difficultés de l'entreprise: la foi ardente, qui avait survécu aux Croisades, leur donnait des forces et une audace singulières. Les yeux fixés sur le but à atteindre, ils marchaient sans avoir souci des misères à supporter et des dangers que présentait leur passage à travers des contrées peu sûres. Qu'on ne s'étonne pas cependant de voir, à cette époque, entreprendre assez fréquemment de pareils voyages (1). Non seulement le clergé les' encourageait, mais encore on venait en aide aux pèlerins matériellement et moralement (2). Ces pèlerinages étaient prévus dans les règlements des confréries dont nous parlions plus haut. Dès 1445, nous voyons les statuts delà plus ancienne des confréries de Caen, celle de Saint-Eustache, de Notre- Dame de Froideriie, consacrer ini article aux pèlerins. Celle de Saint-Michel de Vaucelles, en 1446, disait expres-
(1) Dans le manuscrit 117, in-4*', de la Bil)liothèque de Gaen, manuscrit qui est de la main de Simon Le Marcliand, celui-ci a copié trois chansons de pèlerins de M' Saint-Jacques en Galice. Ces chansons, curieuses au point de vue des usages et des mœurs de l'époque, contiennent l'indication de l'itinéraire des voyageurs, ainsi que celle des villes et des monastères où ils s'arrêtaient (Manuscrit n" 117, in-4», p. 68 et s., Bibl. de Gaen) (V. Journal, p. 6).
(2) Quand les guerres privées ou générales interceptaient toutes les communications, quand toutes les relations semblaient suspendues, des troupes innombrables de voyageurs, sans autre défense (ju'un long bâton peint en rouge et quelques coquilles attachées au collet de leur habit, parcouraient en sûreté les diverses parties de la France et de l'Europe. Les pèlerins liaient entre elles toutes les contrées des États chnHiens (Monteil : Histoire des Français des divers États, le Pèlerinage de Saint-Jacques).
sémoiil: « Item, si aucun frère ou seur, veull aller en Jiiéi'usalem, à Home, ou à SainL-Jacques de Galice, il aura une messe basse en la ville ou faubourgs, ou il luy plaira eslire ». — Antérieurement, les statuts des tanneurs de Saint-Ouen de Yilers, au Bourg-l'Abbé, qui remontaient, croit-on, au XII" siècle, portaient une disposition analogue : « Item, il leur est ordonné que s'il y a aucun frère ou seur qui veuille aller en loinglaiu pèlerinage, c'est à savoir autrement à Home, ou à Saint-Jacque ; et aucun frère ou sccur, chacun de soy, sera tenu luy donner de ses biens largement et du moins 4 deniers, si eulx en demandent ; et l'huissier les doict cueillir, assembler et leur rendre et bailler ».
On voit combien ces pèlerinages étaient en honneur (1) et quels appuis leur prêtaient les confréries. On pouvait, du reste, en faire avec moins de frais et de fatigues, et, si notre chroniqueur n'est pas allé en Espagne, il s'est du moins rendu, avec sa paroisse, aux différents sanctuaires alors en vogue, Sainte-Basille de Couvert, Notre-Dame de Bayeux, La Délivrande, Sainte-Barbe en Auge (2), etc. On y allait en procession, curé et vicaires en tête, (( assistez des bourgeois en grand nombre, tant d'hommes que de femmes ». Le 28 juin 1613, notamment, dans un pèlerinage fait à Bayeux par la paroisse de Vaucelles, « nous étions, nous dit-il.
(1) Nous en trouvons la trace dans lo Livre des noms de quelques habitants de Caen, qui ont voyagé aux pais étra)igers, par l'abbé de Saint-Martin: volume rare que M. F. Engerand a réimprimé dans le tome XX du Bulletin de la Société des Antiquaires. Il y est dit notamment: « Le sieur Le Fèvre, de Saint-Jean, a esté plusieurs fois à Rome et à Saint-Jacques en Gallice, (jui est un pèlerinage fort eslimé en beaucoup de villes de France ».
(2) Le prieuré de Sainte-Barbe en Auge se nommait anciennement Saint- Martin d'Écajolet. Son dernier prieur fut Robert de la Mesnardiére, abbé de Sainte-Colombe, ([ui résigna ce prieuré aux Jésuites en l(i07. Ces derniers en prirent possession en 1(512 ; cette libéralité leur permit de fonder et d'installer leur collège.
par compte faict des bourgeois de Bayeux qui nous l'ont tesmoigné, viron huict cent personnes ».
Sainte Basille, dont il est question ici et dont le culte fut autrefois très répandu, était la patronne de l'église de Couvert, paroisse située dans le doyenné de Fontenay, canton de Balleroy, et maintenant réunie à Juaye-Mondaye. Le clergé du diocèse s'y rendait fréquemment, et M. l'abbé Laffetay, qui a traité spécialement le sujet qui nous occupe, cite même dans son étude le pèlerinage de Vaucelles, dont Simon Le Marcliand nous a conservé le souvenir.
Une tradition locale, qui a inspiré une nouvelle, insérée dans les Contes Tristes que Paul Delasalle publia vers 1842, veut que la sainte ait été martyrisée sur le territoire de la commune de Couvert. Sa tête coupée, nous dit la légende, rebondit sept fois sur le sol et fit jaillir sept sources limpides qui se distingueraient encore dans les herbes. L'office que l'on chantait, le jour de sa fête, la proclamait petite-fille de l'Empereur et la légende ajoutait que ce fut un centurion, du nom de Pompée, qui la fit mettre à mort. Pour sortir du merveilleux, nous dirons qu'en l'an 820, on retira des catacombes de Sainte-Basille, la sainte qui portait ce nom et qui devint, par la suite, la patronne de l'église de Couvert, dont la fête tombait le 20 mai (1).
A Caen même, les processions étaient fréquentes et importantes. Elles duraient souvent plusieurs jours et chaque paroisse et confrérie se rendait dans l'église de chacun des quartiers de la ville. Lors de la peste de 1619, qui éclata à Caen le 8 octobre, de grandes processions
(1) Les restes d'une autre sainte Basille, vénérée à l'Hôtel-Dieu de Bayeux, qui conserve ses reliques, furent envoyés par le pape Alexandre VII, à Mgr Servien, évêque de Bayeux, en 1658. Cette sainte Basilic, qu'il ne faut pas confondre avec la première, ainsi que l'a démontré l'alibé Lafletay, avait sa fête le 22 septembre.
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avait'ul clé l'ailt'ï^ dès le mois de septembre, où l'on avail eu avis que celle maladie élail à Paris, à Rouen cl à Bayeux. Ces processions t'urcnl laites, nous dit Simon Le Marchand, trois lois par semaine et durèrent jusqu'à Noël.
Il nous retrace, avec des détails intéressants pour la prophylaxie de l'épidémie, ses débuts à Gaen et les précautions draconiennes que l'on édictait pour empêcher la contagion, précau lions dont Teflicacité n'égalait pas la rigueur. Ce fut à Vaucelles qu'elle prit naissance : une des filles du sieur de Tilly meurt le 8 octobre ; on 1 enterre le 9, et, « estant de retour à la maison, le sieur de Tilly donna à disner aux curey, prestres et plusieurs des paroissiens de ladite paroisse ». On paraissait ignorer encore les causes du décès. — Le 23, une*autre des filles de M. de Tilly est emportée en quelques heures : cette fois, le doute n'est plus permis; c'est la peste et on l'enterre à 3 heures du matin. Ensuite, toute la famille part « aux champs ». — Peu de jours après, une femme qui gardait la maison succombe à son tour ; puis le domestique est atteint et la peste se répand. Aussi « la maison fusl marquée comme pestiférée et fust deffendu aux cureys des paroisses d'enterrer aulcunes personnes qui ne fust vend et visitez par le barbier de la santé, sous peine de cinquante livres d'amende ». (1)
(1) Les individus atteints de la peste étaient portés dans un bâtiment situé à Sainte-Paix el appelé La Gobelinière ; ce nom venait de ce que les voisins, redoutant les pestiférés, prétendaient quil y revenait des lutins, que le peuple nommait communément des Gobelins.
La ville avait acheté cette maison 7.()0(J livres de M'"" de la Koque, veuve de Jacques du Moustier. Elle était tille de llocli de la lioque, bourgeois de Gaen, qui avait acheté ce terrain en 1529. Cet hôpital. considéral)lement agrandi, devint, vers l'année \&Z, l'asile des pauvres renfermés.
Antérieurement, nous trouvons, derrière le collège du Mont, dans les fortilications, la Tour de Santé, qui, t>n lûlM, était appelée Toui' des Pestiférés.
Peu après, le beau-frère de Simou, Robert Bidard, et sa femme, Marguerite Oger, qui s'étaient pourtant réfugiés à Amfré ville pour éviter la contagion, furent emportés dans la même semaine. Simon Le Marchand perdit aussi deux de ses enfants, Michel et Hébert, pendant les deux mois suivants.
Pareilles épidémies se renouvelèrent en 1625 et en 1637. La charge de chirurgien de la santé fut particulièrement dangereuse en 1623 : un premier chirurgien, Jean Savyne, meurt de la peste ; un second, Jean des Bleds, le suit trois semaines après. Le troisième, Jean Jeanne, dit La Rivière, est épargné (1). — Les morts étaient enterrés avec une rapidité qui donnerait aujourd'hui à réfléchir, témoin cette note : « Maistre Thomas Le Bas, prestre et curey de l'église de S' Michel de Vaucelles, rendist son esprit le Sabmedy 29'"" jour d'Aoust 1637, sur les six heures après midy. Il fut enterrey ledit jour, sous le portail de ladite église, viron unze heures du soir, à cause qu'il était mort de la peste ». Le corps était à peine froid.
Cette mort donna même lieu à un curieux procès entre le sieur Le Boucher, prêtre, qui avait pris possession de la cure le 3 septembre, et le sieur Le Bidois, prêtre et principal du collège des Arts, qui en prit aussi possession le 14 septembre suivant. Ils prétendaient tous les deux avoir droit au bénéfice. La cure fut définitivement adjugée au sieur Le Boucher.
(1) Déjà, au mois de juin 1.047, une épidémie de peste s'était abattue sur Gaen, sans causer, nous dit M. de Bras, une grande mortalité. Il n'en fut pas de même en l'M, où la peste emporta dix inille personnes (Recherches et Antiquités).
Pendant l'enfance de Simon Le Marchand, la France et Gaen, en particulier, avaient joui d'une paix ardemment désirée par tous les partis. Après les luttes terribles qui ensantrlantèrent les règnes de Charles IX et de Henry III, des idées de tolérance réciproque avaient prévalu. La seconde partie du règne réparateur de Henry IV avait marqué l'apogée de cette période. A Caen surtout, cette époque avait été prospère : les protestants, riches et bien considérés, y avaient repris, par une conduite sage et modérée, une grande influence, et la haute bourgeoisie, dont le royalisme fut et resLa toujours exemplaire, contenait le peuple qui eût cédé peut-être à d'autres sentiments. Les passions religieuses s'étaient éteintes peu à peu (1), et il est même curieux de voir, dès 1589, le bon M. de Bras signaler, chez les catholiques, un refroidissement et une indifférence dont il se montre scandalisé. « Depuis ladicte mutation de religion, en 1562, nous dil-il dans son pittoresque et naïf langage, la dévotion du peuple a esté si remise et si contemnée, que Ton n'apperçoit plus que bien peu de ceste ancienne piété, voire et aucuns se trulTent et mocquent de telles si honorables processions et cérémonies ».
Nous croyons cependant que M. de Bras se laisse aller ici très probablement à des senliments naturels aux vieil-
li) Nous lisons dans les mémoires de Se^^rais: « Il y avait longtemps, avant la révocation de ledit de Nantes, que les catholiques et les huguenots vivaient ici dans une si grande intelligence ({u'ils mangeaient, buvaient, jouaient, se divertissaient enseml)le et se quittaient librement : les uns pour aller à la messe et les autres pour aller auprOclie, sans aucun scandale d'une part ni de l'autre ».
lards, qui prennent volontiers pour devise le laudator temporù acti du poète. Le clergé, très nombreux à Gaen, était écouté et respecté, et son influence, restée considérable, se reconnaît facilement à la lecture de notre journal (1). Cependant, à cette période de calme et de prospérité allait malheureusement succéder une recrudescence de luttes religieuses qui aboutirent bientôt à une guerre déclarée. L'efl'et s'en fit sentir partout et à Caen comme dans les autres villes du royaume.
Il n'est donc pas étonnant que nous retrouvions dans le Journal de Simon un écho des accusations et des procès criminels qui étaient faits à « ceux de la religion prétendue réformée ». Il y revient à plusieurs reprises, notamment au moment où les esprits, surrexcités par les événements qui se déroulaient devant La Rochelle, se laissaient emporter au delà des bornes ordinaires. Fervent catholique, Simon Le Marchand ne voyait que le forfait ou le sacrilège commis, et ne soupçonnait même pas qu'il pût y avoir, à ces manifestations hérétiques, une atténuation ou une excuse. Il se passait d'ailleurs parfois d'étranges accès de fanatisme. Pour en citer un exemple, il nous raconte le forfait de cet ouvrier de l'imprimeur libraire Mengeant(2), — Anglais, il est vrai, — qui, dans l'église des Jésuites, s'élança sur
(1) La noblesse normande, qui avait tout d'abord accueilli avec empressement les idées nouvelles, ne conserva pas longtemps les mêmes sentiments. « L'humeur raisonneuse de la Normandie, nous dit Henri Martin, accueillit d'abord la réforme; puis il semble que le génie artiste et idéaliste de cette ingénieuse province ait réagi contre le calvinisme » . Qctte observation spécieuse et pittoresque est surtout d'un artiste et d'un littérateur; mais les classes élevées qui avaient embrassé le calvinisme s'en détachèrent, à la suite des guerres religieuses, pour des raisons plus matérielles.
(2) Simon Mangeant compta au noml)re des premiers et des principaux libraires de Gaen. Le Recueil des plus beaux airs accompagnés de chansons a dancer, (Gaen, Mangeant, 1615), qui se trouve à la collection Mancel, suffirait à lui seul pour sa réputation (V. Journal, p. 102 et s.).
roflieianl et voulut lui enlever le calice, malgré la présence de nombreux lidèles qui léussireuL à empêcher un plus t^^rave allenlal. Mali^ré son appel à Uouen, il i'uL condamné à l'amende honorable, (rainé dans une broueLle <( au lieu patibulaire, qui est le vieil Marché », oîi il lut « pendu et estrangley et son corps réduit en cendres ». Un autre Anglais, nommé Blakford, qui s'était, en qualité de compatriote, entremis pour lui, fut également condamné au bannissement et son avocat même, le sieur Gohier, avocat au siège présidial, dut s'estimer heureux de se retirer sain et sauf avec oOO écus d'amende.
Certains faits indiquent un état singulièrement grave, témoin cet arrêt rendu contre un bourgeois de Saint-Jean de Gaen, nommé Le Huile, dont la famille était ancienne et opulente, « qui fut atteint et convaincu du crime de lèze majesté, pour avoir voulu envoyer des soldats à La Rochelle ; leur bailler armes, argent et équipages de guerre », et, pour cela, <( condampney à aller servir le Roy aux gallèreset tous ses biens confisquez ». — Une autre fois, c'est un sieur Fouace, ministre protestant, « accusé de plusieurs crimes ; entre autres choses, d'avoir faict un livre duquel il fust trouvé saisy, dans lequel il y avoit plusieurs blasfèmes contre Dieu et le Roy. Et pour réparation desditz crimes, il fust condampney à faire amende honorable, la torche au poing: et, apprès cela faict, il fust conduict au vieil Marché, auquel lieu son livre fust bruslé feuille à feuille devant luy. Et cria mercy à Dieu, au Roy et à la Justice. En oultre, fust condampney à servir le Roy aux gallères ». — Plus loin, un sieur Collerye est fustigé devant la porte de Geôle, etc., etc. Nous pourrions multiplier ces citations, qui montrent combien les passions religieuses s'étaient de nouveau rallumées dans la ville.
Malgré la répression sévère (pii atteignait les manifesta-
tions d'hérésie, il se trouvait pourtant des gens, plus catholiques que le Pape, qui accusaient les magistrats de tiédeur (1) et même de vénalité. On peut s'en rendre compte en lisant cette requête, rédigée sous une forme satyrique, dont Simon Le Marchand nous a conservé le texte , et dont les auteurs anonymes s'indignaient de ce que Ton mettait trop de délais pour juger et condamner les gens convaincus des crimes d'impiété et de lèse-majesté.
On était loin alors du bon accord dont les protestants avaient usé pour faire construire, en 1611, en haut du Bourg-l'Abbé, près des barrières de la rue de Bayeux, un temple à la place d'un ancien édifice qu'ils avaient occupé en 1608, mais qui était trop près des remparts et excitait déjà les suspicions de quelques catholiques (2). Simon Le Marchand avait vu élever ce nouveau « bastiment » en l'année 1612, h et fust mis, nous dit-il, sur ladicte maison, une croix et un coquet sur la tour, dans laquelle il y a une
(1) Ces faits datent de 1628. Le peuple, à cette époque, tombait facilement dans les pires excès, et la « tiédeur •> des magistrats nous ferait aujourd'hui sourire. Ces magistrats avaient aussi à compter avec la politique du tout puissant Ministre, qui, tout en les combattant et en les forçant à reconnaître l'unité française et le pouvoir royal, ménagea toujours les protestants. Bien que Richelieu, qui ne reconnaissait au-dessous du trône qu'une dignité égale à la sienne, celle de l'écrivain et du penseur, ait tout sacrifié au succès de son œuvre, il est à remarquer cependant qu'il ne se laissa jamais entraîner par les passions extrêmes. Aux termes du traité d'Alais, le 28 juin 1629, l'édit de Nantes fut confirmé et juré solennellement par le Roi. On peut rapprocher de ceci cette pensée d'Augustin Thierry : « Prince de l'Eglise romaine, il voulut que le clergé fût national: vainqueur des calvinistes, il ne frappa que la rébellion et respecta les droits de conscience: enfant de la noblesse et imbu de son orgueil, il agit comme s'il eût eu reçu mission de préparer le régne du tiers-état ». (Augustin Tliierry: Histoire du tiers-état, Paris, Garnier).
(2) (Jie terrain, ({u'ils avaient d'abord pris à ferme et dont ils étaient devenus acquéreurs le 26 avril 1608, était situé à gauciie de l'ancienne porte de Bayeux : il serait actuellement sur la place Saint-Martin, auprès du débouché de la rue Saint-Manvieu.
petite cloche ; et ont ilceux luiguenotz commencey à faire leur presche en leurdil baslinient, le Dimenche, neufviesme jour de Septembre mil six cent douze ». — Il ajoute que le public, frappé par la forme singulière et peu artistique de ce logis, Tarait surnommé Godiveau^ « parcequ'il est faict en forme de pastey ». Le nom lui resta et devint populaire à Gaen (1).
A la fin du Journal de Simon, son fils Nicolas constate la démolition de ce temple, qui fut rasé en 1685, par suite d'un arrêt du Conseil. Ses matériaux servirent aux constructions du nouvel hôpital général qu'on augmentait à cette époque. Il note aussi, en peu de mots, les graves mesures et les résistances qui accompagnèrent la révocation de l'édit de Nantes (2). Il signale l'arrivée à Caen du régiment du Uoi, qui fut mis en subsistance chez les protestants, et les nombreuses abjurations, plus ou moins sincères, qui en furent
(1) M. Beaujour, dans son Essai sur l'histoire de l'Église réformée de Caen, décrit ainsi cet édifice : « De forme circulaire, à pans coupés, il était recouvert de deux toits d'inégale hauteur, recouvrant, le moins élevé, une espèce de bascôté régnant tout autour de la partie centrale, et l'autre, cette dernière partie. Le toit supérieur était surmonté d'une tourelle élevée garnie de sa cloche et couronnée d'une croix avec un coq dessus ». — Il paraît qu'il « n'y avait pas en France d'autre temple que celui de Gaen, où il y eût un cloclier semblable à celui des églises catholiques, avec une croix au sommet qui servait de girouette » (Élie Benoist : Histoire de l'édit de Nantes et de sa révocation).
Dans ses notes sur les Origines de Caen, M. l'abbé de la Rue nous dit: « J'ai lu dans les mémoires de M. de Verthamont, qui accompagnait le chancelier Séguier en 1640, que les catlioliques appelaient ce temple le Pâté de Godiveau, à cause de sa forme ».
(2) Dés 1680, l'expulsion des protestants était projetée. Saint-Simon. l)ien informé, nous dit que les Jésuites furent les premiers à faire entrer dans l'àme de Louis XIV, poussé à la dévotion par M"» de Maintenon, des semences de haine contre les réformés. « Ils avaient à se venger des coups que Pascal leur avait portés dans l'esprit de tous les hommes sincèrement pieux. Ils accusèrent les jansénistes de faire cause commune avec les protestants et ceux-ci d'èlre républicains, dangereux pour le pouvoir royal. Ils frappèrent ainsi deux ennemis à la fois ». Rœderer: Mémoire pour servir A l'histoire de la Société polie en France. Paris, Didot, ISîïï, in-N»).
les conséquences (1). Ses dernières mentions concernent une amendé honorable, qui fut faite devant Saint-Pierre et devant Saint-Nicolas, par deux bourgeois de ces paroisses, « piedz nus, la corde au col et en chemise ». Il se passa alors à Caen — et ailleurs — des faits odieux, tristes représailles des atrocités commises par les protestants en 1562. L'intendant, M. de Morangis (2), au lieu d'appliquer avec modération les ordres qu'il avait reçus, usa de rigueurs qui provoquèrent une émigration en masse. Malgré les défenses de sortir de la province, malgré les corps de garde établis aussi bien sur les côtes (3) qu'à la sortie des villes, l'exode prit des proportions si considérables que la Normandie perdit, en peu de temps, plus de 150.000 habitants. L'Angleterre, la Hollande et la Prusse, reçurent la plupart de ces réfugiés, qui y portèrent nos arts et nos industries. Un grand nombre de nos marins passa au service de ces puissances et les Cours de l'Europe furent remplies de gentilshommes français, dont les noms, portés encore aujourd'hui par leurs descendants, rappellent le souvenir de cette malheureuse époque.
(1) Nous lisons, en effet, dans un autre Journal anonyme (Coll. Mancel, 96, in-12), cette note caractéristique : « Le Roy. . . a envoyé 1.600 hommes d'infanterie du régiment du Roy, pour la ville de Caen ; lesquels, de commandement, ont estes logez chez les huguenotz qui faisaient les opiniastres à se rendre à l'Église; lesquels, voyant qu'ils eussent estes ruinés, ont signé leur abjuration d'hérézie, mais la plus part avec bien de la peine ». Année 1685.
(2) Antoine de Rarillon, sieur de Morangis, n'était entré en fonctions qu'en 1683. Il avait antérieurement exercé cette charge à Alençon, où il avait laissé de bons souvenirs. L'ambition et la politique lui firent changer sa manière d'administrer en arrivant à Caen.
(3) Nous trouvons dans le Journal déjà cité plus haut (Coll. Mancel, manuscrit 1)0), la mention suivante: « le 4 avril 1686, et environ huit jours auparavant, les l)ourgeois allaient en garde, dix et puis vingt, en une petite maison despcndaiilc de la maison de la Coi'derie, située sur la rivière, quasi au bout de La Rochelle, où l'on gardait que les huguenots ne s'en allassent s'embarquer et emporter leurs meubles et se relevaient de garde de 24 heures en 24 heures ».
Nous devons constaler, cependant, qu'en ce qui concerne la généralité et la ville de Caen, en particulier, l'émigration iiit moins considérable qu'ailleurs, notamment dans le pays de Caux et le Gotentin, 11 y régnait une certaine tiédeur parmi les religionnaires, tiédeur que signalait déjà le pasleur Gautier vers le milieu du siècle, et qui ne contribua pas peu à ce résultat.
En opposition avec ces rigueurs, Simon ne manque pas de nous détailler les nombreuses prises d'armes, réjouissances et fêtes de toute sorte qui avaient lieu chaque fois qu'une nouvelle heureuse ou importante parvenait à Gaen, ou qu'un personnage de marque honorait la ville d'une entrée particulière. Il nous dépeint ces cérémonies, avec leurs accessoires qui paraîtraient assez étranges aujourd'hui ; les processions, harengues, solennités religieuses, cadeaux, feux de joie et autres pompes d'usage : réjouissances le plus souvent volontaires, mais quelquefois obligatoires, ainsi que nous l'indique le passage suivant, relatif aux fêtes qui suivirent la publication de la prise de La Rochelle, le 5 novembre 1628. Le prince de Longue ville, gouverneur de Normandie, mit le feu à une centaine de fagots devant le portail de l'église Saint-Pierre, et « en mesme temps, charge à tous les bourgeois de la ville de faire des feux, chascun devant sa porte, à pai/ie de 50 livres d'amende. Ge fust faict, et tout le long de la nuict, on ne voyait que feux, festins et réjouissances, ce qui dura viron huict jours ». — Nous ne voulons cependant pas croire que les 50 livres d'amende aient coopéré à ce résultat.
Une autre fois, le 5 septembre 1638, pour la naissance du Dauphin de France, nouvel arrêté obligatoire, mais qui nous prouve que nos édiles caennais étaient des gens pratiques et mieux « éclairés » (pu' leurs collègues de Fahiise.
Nous y voyons, en effet, qu'il « fusl chargé à tous les bourgeois de faire des feux devant leurs portes et de mettre aux fenestres des lanternes ou fallotz, dans lesquelz il y aura de la chandelle allunieye ». — A la bonne heure! voilà un arrêté qu'on ne pourra pas taxer d'obscurantisme. — En 1660, à l'occasion de la paix des Pyrénées, même recommandation et « charge aux bourgeois, tant de la ville que des fauxbourgs, de tenir à leurs fenestres chacun une chandelle allumeye ». Et, cette fois, il ajoute que « ce fust faict avec grande joye ».
Ce jour-là, du reste, le faubourg de Vaucelles se distingua, et Simon Le Marchand, dont le Journal se termine par cette dernière note, tient à nous signaler, au milieu des fêtes qui eurent lieu à Saint-Pierre, « ceulx du bourg de Vaucelles, qui y estoient aussi présentz en armes. Et au parmy de leur troupe, y avoit le fdz du s"^ Hamel-Hébert, accoustrey et dressé à cheval, qui portoit en sa main une croix, sur les deux bras de laquelle estoient la couronne de France et celle d'Espagne, et au hault d'icelle, un Sainct Esprit qui tesmoigne l'opération d'iceluy en ceste paix : avec un baril plein de vin, couvert de lauriers et de lierres, qui estoit portey par deux hommes ». En ces circonstances, les Caennais s'en donnaient à cœur joie et si l'on en croit notre chroniqueur, l'enthousiasme tenait du délire. Les tables étaient dressées devant les portes, les santés, portées par les convives, s'entrecroisaient et tous les carrefours retentissaient des cris répétés de : Vive le Roi ! A'ive la famille royale 1
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La cité connut malheureusement des jours moins fortunés et Simon Le Marchand, tout en nous retraçant fidèlement les cérémonies et les fêtes, nous a non moins fidèlement conservé le souvenir des émeutes et des mouvements populaires qui ensanglantèrent trop souvent les rues et les faubourgs.
Il y eut notamment, en 1630 et en 1631, de graves désordres causés par la cherté du blé. Le 22 mai 1630, sur le bruit qu'on chargeait de blé deux navires pour l'étranger, le « petit peuple » s'émut, pilla les cargaisons et soutint une lutte avec les gens de la justice, qui firent 7 ou 8 prisonniers. Ceux ci furent condamnés le 27 mai à faire amende honorable, « la torche au poing, devant la Cohue (1) et devant l'église S' Pierre et à être fustigez par deux jours de marché ». — Cette sentence donna lieu à des désordres plus graves. Le peuple chercha à délivrer les prisonniers, mais, n'y pouvant parvenir, à cause de la présence de 30 soldats du château, il se rua sur les u geôles », enfonça trois portes, rendit la liberté à ceux qui s'y trouvaient (2),
(1) Los juridictions de la vicomte et du grand bailliage de Caen, que le peuple appelait la Cohue, étaient, depuis 1442, établies dans la rue de Gatteboule, devenue plus tard rue de Goôle. on se trouvaient aussi les prisons (Voir la note ci-aprés).
M. de Bras, qui ne parvenait pas à « étliimologiser pourquoy on appelle ceste rue Gatteboule », ajoute sans y cbercber malice: « sinon, que la cobue où se tiennent les plés de la vicomte y est située, où rt)n crie et bulle assez baut pour les expéditions communes de partie à partie ».
Antérieurement, et pendant l'occupation anglaise, ces juriilictions avaient occupé (les b<àtiments, rue des Cordeliers, (jui taisaient i)artie de l'Université.
{2) Les prisons étaient encore dans le cbàteau eu liJJiti. Elles ne lurent étal)lies dans la rue qui prit le nom de rue de Geôle, qu'en 1463. On acbeta, pour cet établissement, l'iiôtcl de Richard de Percy. seigneur de la Londe, dans la rue
incendia plusieurs maisons de marchands de blé, jeta à la rivière mobilier et marchandises et se livra à toute sorte de pillages. Cette émeute continua le lendemain 28 mai : il y eut des morts eL des blessés. On ferma les portes de la ville ; on se mit en armes, « les bourgeois en fort bon ordre », mais on ne prit guère d'émeutiers. Sur le soir, M. de Matignon arriva et les choses changèrent de face. En peu de temps, tout rentra dans Tordre, et, pour l'exemple, deux des révoltés furent « penduz et estranglez soubs chacun une roue », l'un devant la Geôle et l'autre devant le carrefour Saint-Pierre ; ensuite tous deux « furent bruslés audit carrefour ». Matignon avait la main rude et avec lui la répression était ferme et prompte.
En 1631, les mêmes désordres faillirent se reproduire. Le 31 mars, sur une augmentation de 10 sols par boisseau, la populace s'empara de la halle au blé (1), pilla les grains, et les vendit à tous ceux qui se présentèrent. Cette fois. Messieurs de la police transigèrent, et le blé fut remis à son ancien prix. Toutefois, le 3 avril suivant, jour de marché, ils postèrent plus de 2.000 hommes en armes autour de la halle au blé et fixèrent eux-mêmes les cours. Il n'y eut ni morts ni blessés : les marchands et boulangers seuls se plaignirent de la taxe qui leur était imposée.
Nouvelle émeute et plus grave en 1639, à propos de l'éta-
de Gattehoule. Ce nom était très ancien : on le trouve dans une cliarte de Richard Cœur de Lion, confirmant la donation d'un moulin, sis à côté de cette rue, à l'abbaye de Sainte-Trinité. Les moulins de Gémare, que possédait l'abbesse, touchaient en effet la rue de Gattehoule, devenue plus tard rue de Geôle.
(1) La halle au blé, que l'on appelait aussi le Tripot, était située rue Saint- Pierre et donnait par derrière sur la cour de l'Ancienuc-Halle : Duval de Mondraiiiville fit construire toutauprés l'iiôtel qui devintensuite l'hôtel des Monnaies. Sur les côtés de la iialle au blé existaient des venelles fort étroites ; cet ensemble se voyait encore en 1789 et ne fut démoli que plus tard. Auprès de la halle et y attenant, se trouvait la maison du Poids le Roy.
LI
blissement du « sol pour livre » sur les cuirs : nous devons ajouter que celle énieule se raltachaii à des causes plus générales el ne se borna pas à (]aen. Le 13 août, le peuple pilla tous les meubles et abaltil la maison d'un sieur de La Porte (1), commissaire, ainsi que celle de Croisière, huissier, et d'Etienne Lenguignenr (2), autre commissaire, (jui ne sauvèrent leurs vies qu'en se réfugiant au château. La foule s'y porta et le commandant fut obligé de faire tirer sur les révoltés. Une jeune fille fut même tuée par un coup de mousquet, au moment où elle passait par la porte Saint- Julien. Les bourgeois prirent les armes, mais le calme fut loin d'être assuré.
Quinze jours après, nouvelle sédition. La maison d'un sieur Le Haguais, receveur des tailles, fut pillée et détruite ainsi que plusieurs autres dont Simon Le Marchand nous a conservé le détail. Il y eut bon nombre de tués et de blessés et cette insurrection qui se rattachait à celle des Nus-Pieds, dont souffrit une partie de la Normandie, avait pour chef, à Caen, un capitaine qui se faisait appeler Bras-nus, et qui prenait le titre de colonel de l armée souffrante . L'intervention de M. de Matignon remit un peu de tranquillité dans la ville ; mais il fallut cependant l'arrivée de M. de Gassion, le 23 novembre pour rétablir le bon ordre et la sécurité. Il était suivi, nous dit Simon
(1) Cette maison se trouvait dans la rue de l'Odon et ai)parlciiail à lalibaye de Mondaye. « Elle était, nous dit l'abbé de La Rue dans ses notes inanusoriles sur le livre des Oriçiines de Huet, à droite et à moitié de la rue, en. descendant à la grande rue Saint-Étienne. Elle fut rasée par le peuple en 1(589, parce qu'elle était habitée par des gens de tinance, si odieux à cette épo(iue La ville lut condamnée à rebâtir la maison de l'abbaye ».
Ajoutons qu'elle dut payer au sieur de La Poili', IVrmicr des droits sur les cuirs, pour pilleries, meubles, linges, bardes et autres oi)iels enlevés ou disparus, la somme de 14.1(X) livres.
(2) Les maisons des sieurs l.enguigneur el C-roisiére étaient situées au faubourg Saint-Julien.
Le Marchand, qui exagère (l), de 12.000 hommes, tant de pied que de cheval, qui furent logés dans la ville u et la cavallerye dans les fauxbourgs, dont mon frère Jacques et moy, nous en avions quatre à cinq chevaux, avec quatre serviteurs; lesquel/ furent 1 espace de quatorze jours à vivre à discrétion : et durant lequel temps, il nous en coustait plus de deux cent cinquante livres ». — On fut même obligé d'envoyer des troupes chez les gentilshommes primitivement exemptés, car l'argent manqua et beaucoup d'habitants ne purent nourrir les soldats qu'on dut leur retirer. Heureusement M. de Gassion quitta Gaen pour aller châtier les Avranchins, ce qui soulagea quelque peu les Caennais. La répression fut rude et sévère : le chancelier Séguier, envoyé en Normandie avec des pouvoirs illimités, ne ménagea pas la province. Gaen, moins maltraité comparativement, vit cependant suspendre son maire (2) et ses échevins : plusieurs révoltés furent pendus et étran-
(l) 11 avait seulement ô.WO hommes de pied et 800 chevaux.
("2) Le lieutenant général du bailliage de Gaen était alors J. Le Biais, sieur du Quesnay etde La Chapelle, dont il est parlé pages 137. 161, du J(mrnal. Il avait pris possession de sa charge le 18 avril 163ô, bien qu"à peine âgé de 20 ans. Il céda son office, après 18 ans d"exercice, à Gliarles Malherbe, qui fut installé le 13 mai 1653. La mesure de rigueur dont il fut l'oljjot, — simple blâme, car il fut rétabli le lendemain même, — n"eut aucune influence sur la considération dont il jouissait et il faut chercher d'autres motifs à la retraite qu'il prit jeune encore. Des discussions de préséance et d'attributions en furent la cause. On remarque, en effet, dans les comptes-rendus des registres de l'Hôtel de Ville, que, depuis le mois d'avril 1647, il y avait antagonisme déclaré entre M. du Quesnay et les échevins. Celui-ci ne siégeait plus avec eux et n'y reparut que peu de temps avant sa démission.
Il avait épousé, au mois de juillet 1640, M°'<^ Valentine Le Sens, veuve du sieur de Chaulieu-Bourget, trésorier de France. De beaucoup d'enfants, il ne survécut que deux lilles, et ce fut M""» de Saint-Sulpice qui recueillit son importante fortune. Il laissa, entre autres choses, une immense quantité de vaisselle d'or et d'argent, ainsi que de l'or et de l'argent monnayé, qu'il avait amassé depuis que les Anglais avaient voulu faire une descente sur nos côtes et qu'il avait eu la crainte d'être oljligé de s'expatrier.
glés ; un fjrand nombre furent <» mis à la cliaisne et envoyez aux gallères » ; de plus, la ville dul payer une indenmilé de 100.000 livres aux fermiers et une grosse contribution.
Cette dernière émeute et ses conséquences ôtèrent pour longtemps à nos concitoyens l'envie des manifestations de cette nature (1). On ne constate plus, dans notre Journal, que des mentions de supplices pour crimes ou fausse monnaie, voire même pour blasphèmes, — crime rendu fréquent par les querelles de religion. Nous voyons, en effet, qu'en 1659, le 19 juillet, un paroissien de Saint-Jean, le sieur Francoys Sellier, convaincu d'avoir « blasphémé le sainct nom de Dieu et dist des parolles exécrables contre la Vierge », fut condamné à faire amende honorable, une torche au poing, nu, en chemise, devant Tauditoire du présidial, le portail de Saint-Pierre et l'église de Notre-Dame de Froiderue ; a en chascun lieu demander pardon à Dieu, à la Vierge, au Roy et à la Justice ; et apprès, estre fustigey par trois jours de marché, la corde au col; et, le troisiesme jour, avoir la langue percée d'un fer chaud, estant attaché à un poteau. Et, en sa présence, son procez fust bruslé par le bourreau, affin d'oster la mémoire du crime par luy commis », — mémoire que Simon Le Marchand s'est empressé de nous conserver, avec plusieurs autres.
Il nous a conservé aussi le souvenir de divers faits de politique générale qui intéressent plus ou moins directement la province et la ville de Gaen, ainsi que certains événements tragiques qui se déroulèrent dans ses murs, tels que l'affaire du sieur de Heurtevent (2), chef d'une compagnie de
(1) Elles so renouvelùrcnt copondant on 171o. 171") et 173."), à cause de la cherté du blé.
(2) Philippe de Liée, l)aron de Heurtevent, était allié aux meilleures familles de la province. On lit dans le Mercure François de KllT, t. IV : « Le mardi, 21 mars, le baron de Heurtevan fut décapité à la Croix du Tirouër. Prés do
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bandits qui désolait le pays par ses meurtres et brigandages, et qui fut pris le 29 janvier 1617, au moment où il tentait de sortir de la ville en franchissant la porte Millet de toute la vitesse de son cheval. Cette capture fit grand honneur à Jacques Le Vavasseur, sieur de Ghristot, bailli de courte robe au bailliage de Caen, qui prit seul les mesures nécessaires et en assura l'exécution.
L'arrestation de Heurtevent était d'autant plus importante que déjà, au mois de novembre 1615, ordre avait été donné de le poursuivre dans les environs de Lisieux, où il se tenait alors avec sa bande, et que, depuis deux ans, il échappait par la terreur ou par la ruse à tous ceux qui le cherchaient. M. de Morant du Mesnil-Garnier, commissaire spécial envoyé par le Roi à Caen, lui fit son procès; mais sur une évocation à la Cour du Parlement obtenue par des parents et amis, il dut l'envoyer à Paris, où il eut la tête tranchée à la Croix du Trahoir (1), le 21 mars 1617.
Un sieur de la Brière de Lingèvres eut aussi une affaire pareille en 1618, affaire qui se termina, malgré l'intervention des meilleures familles de la région, et après des circonstances assez émouvantes, de la même façon : il fut exécuté à Rouen le 3 août 1618. Sa tête fut même envoyée à Caen et exposée sur la porte de Bayeux.
Nous ne nous étendrons pas sur les autres faits de même
l'échaffaut étaient en armes une des compagnies du régiment des gardes et une des suisses. Il ne pensoit point à mourir et eut de la peine à se résoudre à la mort. On disoit qu'il estoit accusé d'avoir eu dessein de surprendre pour les princes une place en Normandie et avoit levé sous main des gens de guerre » (V. Journal, p. 43 et s.).
(1) On la nommait aussi la croix du Tiroir, comme l'écrit Simon Le Marchand (V. Journal, p. 47). Cette croix se dressait aux abords des halles, dans la rue Saint-Honoré, au carrefour de l'Arbre-Sec. Il est probable, suivant Berty et d'autres, que son nom lui venait de ce que l'on triait en ce lieu les animaux amenés pour les boucheries voisines.
nature relaies dans le journal, ni sur le duel de x\I. de HouUeville avec le marquis de Beuvron, duel historique et dont réj)ilogne se passa à Gaen. le 11 août 1()27. Ce jourlà, nous raconte Simon Le Marchand, le marquis de Heuvron « s'en vint à (]aen pour dire adieu à son père (1), et, estant à genoux devant luy, il luy demanda sa bénédiction ; et, ce l'aist, il parlist de cesle ville ». El il ajoute le surlendemain : « Noble homme Jacques de Ilarcourl vieil marquis de Beuvron, fusl prins de mal le quinziesme jour d'aoùsl 1()27, et ce fust de desplaisir de la despartie de son lilz. Kl rendist l'esprit le lundy. seiziesme jour dudict mois, et t'ust enlerrey en la parroisse de Beuvron-en- Auge, le mercredy, dixhuitiesme jour d'aoùst ». Il était àiJfé de 77 ans. Ce duel fil donc trois victimes : Boutteville et des Chapelles, son second, décapités à Paris, et le vieux marquis d'Harcourt.
Malgré les édits et la rigueur inflexible du cardinal de Richelieu, les duels n'étaient pas rares, aussi bien à Caen qu'à Paris : un notamment eut lieu devant l'abbaye de Saint-Etienne, le 9 mai 1618, entre le sieur de Guerville, de la paroisse Saint-Julien, et le sieur de Coulombiers- Guerville, de la paroisse Saint-Etienne, appartenant à des familles alors influentes et considérées, contre un sieur
(1) Pierre (et non Jacques! de Harcourt, marquis de Beuvron, gouverneur de Falaise, chevalier de Saint-Michel, i-rigea sa terre de Beuvron en nianiuisat, par lettres patentes d'août 1593. Il était né le 8 août 1550. et il avait épousé, le :% noveralîre 1598, Gillonne de Goyou de Matignon. — Son fils Guy, dont il est question ici, se retira en Italie, après son passage à Gaen. Il s'enferma dans Gasal, assiégé par les Espagnols, et y fut tué dans une sortie le 8 novembre 1()'28. — L'hôtel des d'Harcourt à Caen était situé dans la rut- Saint-Jean, non loin de la porte Millet, vis-à-vis la rue Frcmcntcl, et avait fait partie autrefois d'un collège des religieux de l'abbaye de Barl)ery. En 1589, l'abbé Pierre Dubourg vendit cette maison à Pierre de Harcourt, moyennant 1.856 livres 5 sols. Les religieux voulurent la reprendre par retrait en WM, mais n'y réussirent pas. En 1800, elle fut achetée par M. de Ghazot.
Jean de Sillans (1), frère de Dom François de Sillans, un des religieux les plus turbulents du monastère, assisté de deux de ses amis, La Groudière et Sébastien Le More. Les premiers avaient fait maltraiter par leurs laquais un gentilhomme, ami de Sillans, le sieur de Montplaisir. Le sieur de Guerville fut tué et Goulombiers grièvement blessé. Des poursuites, nous dit M. Hippeau dans son Histoire de l'abbaye de Saint-Etienne, furent dirigées contre Jean de Sillans : et les puissantes familles de Goulombiers et de Guerville parvinrent à empêcher qu'il obtînt du Roi des lettres de grâce.
On recourut, en sa faveur, au privilège de la fierté. Il avait été établi, de temps immémorial, que le Parlement de Rouen serait tenu de délivrer chaque année un prisonnier, élu par le Chapitre de la cathédrale, auquel cette élection vaudrait grâce complète et absolue. Le prisonnier soulevait en public, sur ses épaules, la châsse de saint Romain ; il aidait à la porter processionnellement le jour de la fête de l'Ascension, depuis la vieille tour oîi elle était déposée jusqu'à la cathédrale; et cette cérémonie lui valait des lettres d'absolution (2) . Jean de Sillans obtint, par la suite, des lettres patentes du Roi qui confirmèrent la grâce ainsi obtenue.
Une des dernières mentions du fils de Simon, Nicolas, qui ajouta quelques pages au vieux « papier », de 1660 à 1685, concerne l'érection de la statue de Louis XIV sur la place Royale (3), par les soins de M. de Segrais, premier échevin, érection qui eut lieu le 22 mai 1685. M. de Segrais,
(1) Jean et François de Sillans étaient les fils de niessire Antoine de Sillans, chevalier de l'Ordre, seigneur et baron de GreuUy, et d'Antoinette Sanglier.
(2) Hippeau : Monographie de l'abbaye de Saint-Étienne de Caen ; Mémoires des Antiquaires de Normandie, t. XVI, p. 222.
|3i Cette première statue, duo au ciseau d'un Gaennais, ,Iean Postel, était en pierre et fut renversée en 1791. La statue en bronze qui Ta reniplacét; le 24 avril
qui, le 15 mai précédenl, avait assisté à la pose de la première pierre de l'église des Jésuites, avec M. de Morangis, inteiidaut de Caen, présida cette cérémonie et donna même, à cette occasion, un magnifique banquet à sa maison de campagne de Fontenay-le-Pesnel.
Une fête eut lieu, pour célébrer cet événement, le 5 septembre suivant, jour anniversaire de la naissance de Louis XIV. « On chanta, nous dit Nicolas Le Marchand, le Te Dcnni en TégH/e des Jacobins et Féloge du Roy y i'usl laide en françoys. Kt, le mesme jour, l'éloge fust faicte aux Gordeliers en latin, par maistre Maouin, prestige, curey de Sainct Estienne de Caen et recteur de TUniversitey. Pendant tout le jour, les bouticques furent fermées, et les bourgeois les mieux faicts se mirent tous en armes et s'en allèrent sur la place ou est la statue. Ils se mirent tout autour de la place, ou l'on list le soir, après l'éloge faicte et le Te Dcuni chantey, un feu de joye et un feu d'artifice », malgré la pluie qui tomba pendant toute la journée (i).
1828 et qu'on a transporté en 1883 devant le lycée, est l'œuvre de Petitot : son mérite est plutôt modeste.
A partir de 1679, la place avait reçu le nom de place Royale: elle était encore loin d'être terminée. On l'inaugura cependant le 10 janvier de cette même année, à l'occasion de la conclusion de la paix. Après un Te Beum chanté à Saint- Pierre, un feu d'artifice fut tiré, le soir, sur la i)lace ornée de devises, d'emblèmes et de cartouches: d'une fontaine, il coulait du vin pour le peuple et toutes les maisons étaient illuminées.
Le sculpteur Jean Postel était aussi l'auteur d'au l)uste de Louis XIV, qui avait été placé, en septembre 1(179, sur la cheminée d(^ la salle des délibérations de
l'Hôtel de Ville.
(1) Si Nicolas T-e Marchand ne se montra pas aussi exact qlie son père et cessa même coniplètement de s'occupc-r du « vieux papier » en 1686, son fils, qui se nommait aussi Nicolas, fui euciire plus négligent. Il était né en 1662 et était entré dans les ordres : sa dernière note — et il n'en écrivit en tout que cinq — à la suite du .lournal des Le Marchand, constate la naissance d'un neveu le 31 janvier 1693 et se tenniue juir cette uieution : il lut x n.uunu' Nicolas, par moi, Nicolas Le Marchand, p''"', présence d'honnèle fenune Marye Le Nepven ». Le prénom de Nicolas était, comme on le voit, héréditaire dans la famille.
Nous n'énumérerons pas tous les renseignements locaux qui se rencontrent dans le Journal : ils ont souvent leur utilité et peuvent servir à fixer des dates douteuses et des souvenirs inédits. Ces notes vécues et écrites au jour le jour ont pour nous un intérêt qui, dédaigné autrefois, n'a fait que se préciser et s'étendre avec la critique et l'érudition modernes.
Tel qu'il est, ce Journal, qui nous retrace simplement la vie de notre cité pendant une grande partie du XA^IP siècle, mérite de figurer à côté de ces œuvres modestes que leurs auteurs n'écrivaient certes pas avec des prétentions littéraires, mais qui ont rendu et rendent encore d'importants services pour la reconstitution de la vie privée dans nos anciennes provinces.
Gaennais, Simon Le Marchand aima sa ville natale et ne la quitta presque jamais au cours d'une longue vie ; Français et catholique, il crut franchement à Dieu et au Roi, ces deux forces qui, après des luttes séculaires et des vicissitudes sans nombre, conduisirent avec Louis \1\ la France à son apogée. Il était fier des succès et de la gloire de son pays; et si, ce qu'à Dieu ne plaise ! le patriotisme, que notre époque troublée voit si odieusement attaqué, devait s'éteindre un jour, on le retrouverait dans les pages naïves et foncièrement honnêtes de notre vieux chroniqueur. Son Journal reflète fidèlement ses convictions, et, s'il est quelquefois « rude et mal poly », il est toujours franc et sincère. C'est une qualité qui manque souvent à des œuvres plus savantes et qu'on ne saurait trop signaler.
A ces titres divers, notre bon bourgeois a droit à toutes
nos sympathies : il serait de ceux que Montaigne prenait plaisir à consulter et qu'il cite dans ses Essais [i), en les félicitant de n'apporter dans leurs écrits (( que le soing et la diligence de ramasser tout ce qui vient à leur notice, et d'enregistrer, à la bonne foy, toutes choses, sans choix et sans triage, nous laissant le jugement entier pour la cognoissance de la vérité ».
G. VANEL
Nota. — Nous avons respecté, dans l'impression du Journal de Si/Non Le Marchand, l'orthographe bizarre et très capricieuse de notre chroniqueur. I.e même mot varie souvent d'une page à l'autre. Les noms propres, écrits presque toujours comme ils étaient prononcés, se reconnaissent cependant facilement et n'oH'rent pas de difficultés.
Dans les renvois, nous nous sommes servis pour les auteurs dont le nom est le plus fréquemment cité, des éditions suivantes:
BouiiGUEviLLE. sicur DE Bras : Les Recherches et Antiquitez. Caen, Le Fèvre. 1.588 (Réimpression de Chalopin). — Huet: Origines de la ville de Caen. Rouen, Maury, 1706. — Abbé de la Rue: Essais historiques sur la ville de Caen. Poisson, 1820; Nouveaux Essais. Caen, Mancel, 1842. — Notes et manuscrits de M. l'abbé de la Rue et de M. Léchaudé d'Anisy; n°* 50 et 77 de la Bibl. de Caen.
Nous donnons, pour les autres ouvrages cités, mémoires, manuscrits, registres de l'Hôtel de Ville, etc., les indications ordinaires.
(1) Essais, 1. Il, ch. X. lulitioii r.fft'-vro, Paris. 18:}(;
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Réduction du plan de Caen en MDLXXV, publié par Belleforest.
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JOURNAL
DE
Bourgeois de Caen
Ce présent papier a estey commencey par Simon Le Marcliand, natif de S*-Estienne de Caen, lequel fiist baptizé en ladite églize au moys de Mars, l'an de grâce mil cinq cent quatre vingt neuf (1).
Au Lecteur, Salut.
Comme ainsy fut, amy lecteur, que plusieurs ans se sont passés sans avoir faict aucun rescit de ce qui s'est passé, tant en France que en Normandye, mais, aujourd'huy, ayant ataint l'âge de vingts et un an au
(1) M. G. Dupont, ancien conseiller à la Cour de Caen, auteur de l'Histoire du Gotentin et de plusieurs ouvrages sur la Normandie, avait fait, en 1888, une copie de ce Journal, copie très exacte et qui nous a été fort utile. C'est en coUationnant cette copie avec la nôtre sur le manuscrit original que nous avons fait notre travail.
Dans les notes, nous renvoj'ons pour lieaucoup de faits cités par Simon Le Marcliand, aux Registres de l'Hôtel de Ville, années correspondantes. On pourra aussi consulter ï Inventaù^e sommaire des Registres de l'Hôtel de Ville, 11 vol. manuscrits, donnés par M. G. Dupont à la Bibliothèque de Caeii.
moys de Mars mil six cent dix, je me suis délibérey d'employer mon esprit et prendre plaisir et contentement de recueillir ce qui se passera et de quoy j'auray la cognoissance tant en France ({ue en Normandye, poiu* vous en l'aire i)art et aous donner la cognoissance de ce qui cy est passé. Pour ce, très bénévole lecteur, je vous prye de prendre a grey ce que vous trouverez escript en ce présent papier, auquel je vous assures ny avoir rien escript qui ne soit véritable et qu'il ne soit arrivé de mon temps et qu'il vous plaise excuser sy ce langage vous semble un peu rude et mal poly, attendu que je ne suy ni poète, ni docteur; vous priant, amy lecteur qui succéderés de mon papier apprès mon décèdz, je vous prie sy'je vous le laisse imparfaict, de le parfaire et de le continuer de mieux en mieux jusques à la fin de vos jours, affm que ceux qui succéderont de ce présent papier apprès la lin de vos jours puissent prendre quelque plaisir et contentement en lisant ce présent, voyant une partye de ce qui s'est passey de nostre temps et cela les incitera et obligera a en fiiire de mesnie durant leur vie, a ceste lin que nous fassions mémoire d'eux comme nous faict a présent de nous. Je finis ce présent discours priant Dieu qu'il nous tienne tous en santey, longue et heureuse vye. Ainsi soit il.
Dlil six cent dix.
Je commence ce présent papier le Jeudy treiziesme jour de May mil six cent dix. En icelluy jour, nostre Grand Henry de Bourbon, Roy de France et de Navarre, lit couronner Marye de Medicis, sa femme, Royne de France, en la présence de Ions les princes de sa coml et de Ions les habitants de Paris et des environs qui y venoisl pour voyr ce couronnement, lesquels en demenoist grand joye : ce qui ne dura pas longtemps.
Le Vendredy, quatorziesme jour de May mil six cents dix, un misérable assassin, natif d'Angoulesme, nommé Francoys Ravaillac, nous a osté le père de nostre patrie, la perle des Roy s et la perfection de tous ses subjects, en ayant failli son coup par quatre foys par la permission de Dieu et par la vigilance de ses gardes. Le dict jour, il le trouva dans un carrosse, au bout de la rue de la Ferronnerie et voyant le carrosse arresté par l'eml^arratz d'un carrosse et d'une charrette, il sort d'une bouticque ou il s'estoyt retiré et, poussé par des fu.ries qui l'agitent, vient a la carrosse de Sa Majestey qui estoil au fond, parlant à un des siens: et, s'appuyant à une colonne, il lui donne deux coups de Cousteau avec une telle soudainetez que on recogneust plus tost le meurtre que le meurtrier, qui, toutes foys, fust prins et le Roy fust portey au Louvre avec pleurs des seigneurs et fust reçu avec plaintes. Le conseil se leva. Toute la ville fust troublée de ce funeste accident et ses gardes fort dili-
gents se vindrcnt rendre au devant du Louvre, pour recevoir les conimandements de leurs chefs (|ui les ordonnèrent aux avenues, ne laissanl passer que les plus estant fortunés ou les plus reconunandés pour leur estât et celle du corps : tous se rendirent au dedans pour ollVir leurs vies et leurs armes aux cendres du defTunct et à l'establissement du vivant.
Le Samedy, quinziesme jour de May mil six cent dix, le Roy Louys treiziesme, rejet ton de Saine t Loys, se transporta vestu de vioUet aux Augustins ou la Court de Parlement avoit transféré son siège pour les sérémonies de l'antreye de la Royne; et, la estant, en son lict de justice, fust proclamey Roy en la présence de la Royne, assize à son costey, voillée d'une crespe noire, assistée de quatre cardinaux, de quatre pairs de France, de plusieurs evesques et prélatz, de quelques princes du sang et des autres princes qui lors se trouvoient en Court; du connétable, des ducs et pairs seculliers, des mareschaux de France, des officiers de la couronne, des gouverneurs des provinces; ou mesme il desclara, par arrest prononcey de la bouche de Monsieur le Chancellier, de l'avis des cardinaux, des princes de Paris, des seigneurs cy dessus nommés et de la Court de l^arlement, la Royne, sa mère, régente de France pour le gouvernement de sa personne, de ses royaumes et de ses allaires. Apprès cela, les portes furent ouvertes, afiin que le peuple vist le Roy en son trosne. Prions Dieu que ce soit son plaisir de nous conserver nostre bon Roy Louys.
Je fus fiancey à Catherine Bidard, fille de Robert Bidard, bourgeois de Sainct Jean de Gaen, le Dimanche, traiziesme jour de Juin mil six cent dix, par Maistre GuiUaume Guillebert, prestre, curey de Sainct Estienne de Gaen ; Maistre Alexandre Désobeaux, sieur de Fontenay, advocat au siège présidial de Gaen ; Maislre Jean Marye, procureur audit siège; Francoys et Jean dicts Le Marchand ; Pierre Le Bahy et nos pères et mères, frères et sœurs, tant d'une part cpie d'autre.
Nous partysmes de nostre maison de Sainct Estienne pour nous venir tenir à Vaucelles, en une maison que mon père avoit acquise au décret de Jean Meheult, qui n'estoyt que en façon de grange: et a présent elle se consiste en trois celiers, et une estable, huit chambres et les greniers de dessus, avec un petit jardin ; nous y vînmes le vingt huit, jour de Décembre mil six cent dix.
nil six eent onze.
Le mariage de moy, Simon Le Marchand et de Gatherine Bidard, fille de lionnes te homme Robert Bidard, bourgeois de Sainct Jean de Gaen, fut parfait et accompli en face de la Saincte église catholique, apostolique el romaine, le premier jour de Febvrier de l'an de grâce mil six cent unze; et fut ledit mariage célébré en Féglize de Sainct Jean de Gaen par Maistre Guillaume Le (iuay, bachelier en théologie et curey de ladicte paroisse de Sainct Jean du dict Gaen ; en
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présence de lionnesle personne Pierre Le Marcliand, mon père, bonrgeois de Sainct Mieliel de Vancelles, du diet Caen, el i\nne de Chrislol, en secondes noces, l'ennne de Pierre Le Marcliand, mon j)cre ; et de Jean Le Marchand, mon IVère: présents: l^obert Bidard, Marye Oger, Ollivier Bidard, et Pas([uelte Hidard, ]:)ère, mère, frère et sceur de la dicte Catherine, mon espouse.
Il y avait nne croix snr le chemin de Fallaize : viron trois on quatre longueurs de champ loin du fauxl)ourg de Vaucelles de Caen, que l'on appeloit la Croix pleureuse (1), laquelle avoit esté rompue et mise en pièces par les héréticques et huguennots qui regnoist en mil cinq cents soixante et deux, année que nous appelions, a présent. Tannée des ravages, parceque, eulx, demi enragés, ils y ravagèrent et bruslèrent toutes les églizes et lieux sacrés tant en ceste ville ([ue des autres et emportèrent toutes les richesses d'icelles. Ceste croix fut faicte refaire par des pèlerins qui alloient à Sainct Jacques en Calice, lesquels passèrent pardevant le lieu ou avoit été posée ceste croix : ne voyant plus que le pied cricelle croix, firent vceu à Dieu, tous ensemble, que cy c'estoit son plaisir de leur faire la grâce de faire le voyage de Sainct Jacques et de revenir à Caen, en Normandye, que ils feraient refaire la dicte croix. Ce c[u'ils ont faict. Estant revenus en Normandye, ils ont faict refaire la dicte croix et l'ont fait monter et poser au dict lieu, le Saniedy
(1) De Bras: Ucriœrrhes et Antiqultt-i, p. ■^',), '-i" partit'. — iliut: Oriijitws de Caen, p. nâ. — Voir ]ilus liaiil uni' iiotc dans rinti'Diliii'tioii.
après midy, le cinqiiiesme jour de Mars mil six cent imze: et fut levée en grande sérémonye. Présents, plusieurs des prestres de Féglize de Sainct Pierre de Gaen, lesquels chantèrent de beaux canticques en musique, devant que de la lever et en la levant; et, quand elle fut levée, en la présence de plusieurs des bourgeois, tant de la ville que des fauxbourgs de Caen. Ce que j'ai vu ce jour, audict an 1611.
Catherine du Rosel, femme de Nicolas Dumont, bourgeois de Xostre Dame de Froiderûe de Caen, eult un enfant, le septiesme jour de Juin mil six cent et unze et fut baplizé le neuviesme jour du dict mois et an et fut nonunée Catherine par Catherine Pouterel, femme de Monsieur Le Fauconnier (1), trésorier au bureau de ceste ville de Caen, en la présence de noble homme Pierre Laisney, bourgeois de Sainct Estienne de Caen.
Les voûtes de Téglize des Cordeliers furent refaictes au mois de Septembre mil six cent et unze et furent faictes par honneste homme Noël Deletre, maistre menuisier en ceste ville de Caen ; la dite églize avoit estée bruslée Tannée des ravages par les hérétiques et huguenost de ce temps la, Tan mil cinq cent soixante et deux (2).
(1) En 1H18, le s' Le Faiicrinnier fut ('lu érlicvin. Il avait été pourvu de l'office de trésorier i^i'-iu-val de France à Caen, en 1598, par résignation du sieur Jacques Brasset.
(2) Huet: Origines, p. 228. — Les réparations avaient été commencées dès l(-)ft3: llc'iiiv IV y avail conlrilHK'' ]iar un don irnpfirtanl.
Le mariage de Nicollas Brodoii, (ils d'Anthoine et de Françoyse, lille de Jean llaliey, tous de Saincl Estieniie de Gaen, fut parlaicl et accomply en lace de Sainte Églize catholique, apostolique et romaine, le Jeudy vingt septiesme jour d'Octobre mil six cent unze, et fut le dit mariage célébré en l'églize de Sainct Estienne de Gaen, en la présence des pères et mères, frères et sœurs desditz mariés et de plusieurs de leurs amis.
Marguerite La Marchande, femme de Jean Le Marchand, mon oncle, eult un enfant femelle, le sixiesme jour de Novembre mil six cent unze et fut baptizé en l'églize de Sainct Pierre de Gaen, le Dimanche treiziesme jour du dict mois et an; et fut nommée Gatherine, par Gatherine Bidard, ma femme, fille de honneste homme Robert Bidard, bourgeois de Sainct Jean de Gaen, en la présence de Francoys De Gaen et de Gatherine La Marchande, fille de Francoys Le Marchand, bourgeois de Gaen, mon oncle.
Mil six cent douze.
L'abaye de Gaen a esté commencée à refaire en Tan mil six cent douze et a estée allouée par honnestes hommes Anthoine Brodon, (hiillaumc Danguet et Michel Baillehaciie, maistres massons en ceste ville de Gaen, lesquels avoient temps de trois ans de faire ce qui estoit de leur marché et alleu ( 1 ).
(1) Les Brodon étaient maîtres nsarons et architectes; il en est plusieurs fois fait mention pour les travaux exécutés dans les é^dises de (uien k cette
Catherine Bidard, ma femme, fille de honneste homme Robert Bidard, bourgeois de Sainct Jean de Gaen et Marye Oger, ses père et mère, eult un enfant masle le jour Sainct Honorey, Mercredy seiziesme jour de May, à deux Iieures de la nuit et fut baptizé le Dimanche vingtiesme jour du dict mois de May mil six cent douze ; et fut nommé XicoUas, par honneste homme XicoHas Dumont, l)ourgeois de Caen, assisté de honneste homme Pierre Le Marchand, mon père, bourgeois de Sainct Michel de Vaucelles de Caen et Marye Oger, mère de la dite Catherine, ma femme.
Le dit XicoHas Le Marchand, mon hlz, rendit le dernier soupir le Jeudy vingl troisiesme d' Aoust au dit an mil six cent douze et fut enterré le dict jour en la paroisse d'AmfréviUe sur la mer, parcequ'il estoit en nourrice chez un nommé Cardin Touset, de la dite paroisse d'AmfréviUe; et furent les funérailles faictes par le curey de la dite églize et deux autres prestres, en la présence de Robert Bidard, Marye Oger et Olivier Bidard, père, mère et frère de la dite Catherine, ma femme et de Pierre Le Marchand, mon père et de Jean Le Marcliand, mon frère et plusieurs de nos amis qui sont en la (h te paroisse d'AmfréviUe qui y ont aussi assisté. Je prye Dieu que son âme soit au Ciel avec les l)ien heureux. Amen.
époque. Un Michel Brodon éleva, on Ifi^i, sur les dessins de Gilles Macé, professeur de mathématiques en l'Université, le tirand autel de l'église des Cordeliers. Quant au s"' Danguet, dans la pièce de vers, sur la réparation de l'Abbaye, copiée par Simon Le Marchand, à la fin de son Journal, il nous apprend que :
c'est un grand personnage
Pour dessus un carreau taire de bon ou\rage.
Les luiguenost de ccslc ville de Cacn ont fait faire une maison (1) pour faire leur presehe, (|ue nous ap|)ellons Godive<ui, parcequ'il esl fait en fasson d'un pastey. Icelluy haslimenl fut fait en l'an mil six cent douze et fut mis sur la dite maison une croix et un coquet sur la tour, dans laquelle il y a une petite cloche et ont iceulx luiguenost commencey à faire le presehe en leur dit bastiment le Dimenche, neufviesme jour de Septembre mil six cent douze; et a esté le dit bastiment fait })ar maistre Zacharie de Sainct Jean, maistre masson et Jean Auber, maistre charpentier en ces(e ville et est le dit bastiment en hault du bourg TAbey, auprès de la barrière de la rue de Bayeux et sur la riie que nous appelions la rue de Bretaigne. — Fait et arresté le dit jour et an mil six cent douze.
Maistre Francoys Angot, natif de la parroisse de Mal tôt a commencey à célébrer sa première maisse le Dimenche deuxiesme jour de Septembre mil six cent douze et fut en la dite paroisse de Maltot, en la présence de maistre Jac({ues Juaye, prestre et curey de la dite paroisse et de maistre Guillaume Le Foullon, prestre de la dite paroisse et de Messieurs
(1) Reg. de rHôtd de Ville, V>. f" 2ii7 : W. f- 112; M. f" 18.->.
Il y avait, en 16()S, cnviiDii H.(KK) protestants dans la ville. Micliel de llépiclidu, trésorier de Fiance, csliniait en effet le nombre des habitants à 20.(.XK), dont « près d'un tiers appartenant à ceux de la religion prétendue réformée ». \a' calme et une tolérance niututdle avaient succédé aux violences de ir)(î2, Jean Delalande, conseiller et secrétaire (bi Roi, et plus lard, Jean Delacourt, vicomte de C.sii'n, rendaient publiquement hommage à « la grande amitié et concorde qui régnent entre les catholiques et ceux de la religion prétendue réformée ». Voir noire Inti'odnclidn,
de Maltol, esciiyers et de plusieurs parroissiens du dit lieu.
Maistre Jean Langloys a commencey à célébrer sa première maisse le Dimenche, trentiesme jour de Septembre mil six cent douze et fut célébrée en la paroisse de Sainct Michel de Vaucelles de Gaen, en la présence de Monsieur Lozou, prestre et curey de la dite parroisse et de maistre Marin Frelastre, prestre, curey de Mesnil-Frementel, maistre Rol)ert Vautier, prestre, curey de Saincte Paix, près Caen et maistre Francoys Vautier, tous prestres en la dite églize de Sainct Michel de Vaucelles et de la plus part des parroissiens d'icelle parroisse qui ont assisté à icelle maisse.
Les porches de la boucherie ( 1 ) et les maisons de la venelle du Prey ont esté a])atus en l'an mil six cent douze, pour et à ces te fin d'enlargir la grande rue et la dite venelle du Prey et nous y a fait des petites loges ou boutiques tout du long en la boucherie qui sont baillées au profit de la ville à présent.
Maistre Guillavmie Guesdon, l'un des prestres de l'églize Sainct Jean de Caen, rendit son esprit, le Mardy, vingtiesme jour de Novembre mil six cent douze et fut enterrey le Mercredy vingt et uniesme jour du dit mois et an.
Monsieur Lozou, prestre curey de Sainct Michel de Vaucelles de Caen, rendit son esprit le Dimenche,
(1) Rhi?. fl«' rilôt.'l fie Ville, Vi. 1"' ISO. -^ill à -^îl : 46, f"» 203 à 205.
vingt cinqiiiesnie joui' de Novembre mil six cent douze et fut enterrey le Lundy, vingt sixicsme jour du dit mois et an.
Catherine du Hozel, l'eunne tle lionncste liomme Nicollas du Monl, eull un enlanl niasle le Samedy, vingt ([ualriesme jour de X()vcnd)re mil six cent douze et fut baptizé en l'églize de Nostre Dame de Froideri'ie de Caen, le l^imenche, vingt cinquiesme jour du dit mois et an ; et lui nommé Charles, par lion-
neste homme Sarrazin, avocat en la vicomte
de Caen, en la présence de honneste femme Anne de Chrislot, mère de la dite Catherine du Rozel et femme de honneste homme Pierre Le Marchand, mon père.
Maistre Pierre des Rues, prestre, docteur et professeur au droit de l'Université de ceste ville de Caen et curey de Sainct JuUien du dit Caen, a pris possession de la cure de Sainct Michel de Vaucelles du dit Caen, le Lundy, vingt sixiesme jour de Novembre mil six cent douze (1), en faisant l'enterrement du deffuncl Monsieur Lozou, en son vivant curey de la dite paroisse de Sainct Michel de Vaucelles du dit Caen.
La nuu'aille du fort, depuis la rivière qui fait moudre le moulin de Sainct Pierre, laquelle sort de dedans le dit jusques à la porte des Prés que nous apelons
(1) Pierre des Rues, professeur es droits, fui ncul" lois lioum-é du Rectoral et transféré de la cure de .S'-Julien à celle de Vaucelles. M. l'aMu' de la Rue plaijait ce transfert en Tannée ltU8. — Jean de Lozout, (ju'il remplaça, avait été nommé à la cure en KMKî.
la Porte Neuve, fut achevée par un nommé Guillaume de la Salle, maistre maclion, en ceste ville de Gaen, l'an de grâce mil six cent douze, lecjuel de la Salle mourut en bref après la dite muraille achevée.
Mil six cent treize.
Mon beau frère Olivier Bidard fut passey maistre du mestier de drapier, le Jeudy, quatorziesme jour de Febvrier mil six cent treize, en la présence de honnestes hommes Monsieur Le Sueur, l'aisney, et Monsieur de la Brière Perdyer et Jean Lioult, gardes jurés du dit mestier de drapier et Jean Maxienne, Gossey Le Marinier, Monsieur Deschamps le jeune, Pierre Duprey, Gaspard Boulard, Bolicrt Boger, Nicollas Duprey, Lamarche, Louvet, La Fontaine, Masson et Bobert Meriel, tous maistres du dit mestier de drapier et Bobert de la Verdure, l'un des auneurs de ceste ville. Et luy a coustey pour estre maistre environ cinquante livres tant pour le festin que pour tout.
Nous fismes le pain bénist en l'églize de Sainct Michel de Vaucelles de Gaen, le Dimenche, dix septiesme jour de Febvrier mil six cent treize. Et le plat fut cueilly le dit jour par Gatherine Bidard, ma fenune, laquelle rendit environ soixante et deux sols à Messieurs les Trésoriers du dit lieu de Vaucelles, qui sont: Gilles Glément, Jacques Bocq et Jean Hébert, tous bourgeois de la dite parroisse de Sainct Michel de Vaucelles, du dit Gaen. Je prye Dieu qu'il
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liiy plaise nous l'aire la i^râce de le l'aire encore pour Tadvenir. Ainsy soiL-il.
Marie Hidard, rcinnie de Gaston Loisel, eusl, un enfant niasle (jui i'iil i)a[)lizé en Téglize de SaincL Jean de Caen, par niaisLre (juillaunie Le Guey, bachelier en théologie et curey de la dite églizc de Sainct Jean, le Dinienche des Rameaux, trente et uniesme jour de Mars mil six cent treize et l'ut nommé Louys par moy Simon Le Marchand, en la présence d'OllivierBidard, mon beau i'rère et Catherine de la Piocque.
Maistre Jacques Le Vardoys, curey de Nostre Dame de Froiderûe de Caen, rendit son esprit le Dinienche, ([uatorziesme jour dWpvril mil six cent treize, auquel jour il commença encore la messe et en dit jusques au pcr omnin; et la, la parolle luy faillit et le fallut reporter à sa maison ou il linist à l'instant ses jours. Pour mon particullier, je prye Dieu que son âme puisse estre en repos avec les bien heureux. Ainsy soit-il.
Le mariage crOllivier Bidard, mon beau frère, hls de honneste homme Robert Bidard et Marye Oger, sa mère, bourgeois de Sainct Jean de Caen, et de Marye Le Tellier, lille de honneste homme Phili})pe Le Tellier et Francoyse Guesnon, père et mère de la dite lille, de la paroisse de Estrais la Champagne, fut parfait et acconq)ly en face de la Saincte églize catholique, apostolique et romaine, le Mardy vingt cinquiesme jour de Juin mil six cent treize; et l'ut le dit mariage célébré en Téglize de Estrais par le curey
de la dite parroisse, en la présence des père et mère des dits mariés et de honnestes hommes Pierre Le Marchand, mon père, Robert Fouques, Jean Le Marchand, mon frère, AnmonL et moy Simon Le Marchand et Catherine Bidard, ma femme, sœnr dn dit marié ; tous lesquels étaient présents au dit mariage.
Mil six cent quatorze.
Henry de Boiu'bon, j)rince de Gondé (1), se retira de la Court au moys de Janvier mil six cent quatorze, lequel prince fiU suivi de Monsieur de Nevers, de Monsieur de Longueville, de Monsieur de Mayenne et de Monsieur le Duc de Vendosme, tous lesquelz princes et seigneurs ont levé une grande midtitude de gendarmes, lesquelz se sont séparés par tout le royaume de France et ont ruyné la plus part des pauvres citoyens des villes et des villages d'alentour, dérobant leurs biens et bruslant ce qu'ils ne pouvaient emporter; jusques aux maisons des pauvres gens et prenantz les marchandz à rançon, si bien qu'ilz n'osoient aller à leurs trafics et marchandyses.
Mon frère, Jean Le Marchand, fut fiancé à Ollive Fontaine, fille de honneste homme Guillaume Fontaine, bourgeois de Sainct Michel de Vaucelles de Gaen, le Jeudy, trentiesme jour de Janvier mil six cent quatorze, en la présence de honnestes personnes Pierre Le Marchand, père du dit Jean, mon frère, de
(1) Reg. de l'Hôtel de Ville, 44, f" 271, 27:}. — llej,'. secrels du Parlement, t. XVIII, f»» 218, 231.
Francoys el Jean, clitz Le Marchand, uiiclcs du dit Guillaiinie Foiitaiiie, cl Maryc Yon, pcre et mère de la dite Ollive, Marin Fontaine; Pierre et Jean, Marguerite el Catherine, Ircrcs cl s(eurs de la dite Ollive; moy, Simon el Jacques, ditz Le Marchand, frères du dit Jean le Marchand et ])lusieurs de leurs amis, lesquelz esloicnt présents aux dites liançailles.
Il y eult une maison ({ui tombil au marché aux Namj)s, jouxte Madame Le Bas, près de la Poterye, laquelle maison tombil le Mercredy, vingt sixiesme jour de Febvrier mil six cent quatorze, dont il s'ensuivit la mort de six personnes, lesquelz furent tous tués sans avoir respirey aucunement cl furent enterrés en Téglize de Saint Sauveur de Caen, le dit jour, fort honorablement el bien assistez de beaucoup de personnes, lesquelz prioient Dieu pour Fasme des deffuncts, affin que Dieu leur fasse miséricorde de leurs fautes et péchés. Amen.
Charles du Mont, iilz de NicoUas du Mont et de Catherine du Uozel, ses père el mère, rendit son esprit le Jeudy, vingt qualriesme jour d'.Vpvril mil six cent quatorze el fut enterrey en Téglize de Noslre Dame de Froiderûe, le dit jour, et en la présence de plusieurs de leurs amys.
Je me suis fait enregistrer pour tirer au paliguey ( l ), le Dimanche (piatorziesme jour de May mil six cent
(1) Voir sur le jeu ilu papegtiay, l'Étude do M. G. Lavalloy: Les Compagnies du Papeguay, parliculitToniont à Caon. — Paris, Dontu.
quatorze, dont eiisiiyt la quittance de mon droit: Reçu de Simon Le Marchand, bourgeois de Gaen, la somme de quarante solz pour droit d'entrer en la compaignie des harquebusiers de ceste dite ville en laquelle il a esté cejourdhui enrollé. Quatriesme de May mil six cent quatorze. — Signé : du Thon.
La grosse cloche de Sainct Michel de Vaucelles de Gaen, lut refondue, le Lundy, douziesme jour de May mil six cent quatorze, par honneste homme Michel Coquerel, fondeur, demeurant à Sainct Jean du dit Gaen, et a esté faite fondre par honnestes hommes Gilles Glément, Jacques Rocq et Jean Hébert, trésoriers en la dite églize, et fut baptizée la veille de la Penthecouste, Samedy, dix septiesme jour du dit moys de May, au dit an: et fut nommée Pierre, par honorable homme maistre Pierre des Rues, prestre, docteur, professeur au droit de l'Université de ceste ville de Gaen et cvu'cy de la dite églize Sainct Michel, assistey de honneste femme Anne Roulard, femme de Jean Hébert, l'un des trésoriers d'icelle églize, et ce neantmoins qu'il y ait écrit sur la cloche que elle fut fondue au mois d'Apvril, et croyez que c'est la faute du fondeur et non la mienne, car je le sais de certain, comme y estant présent.
Gatherine Bidard, ma femme, eust un enfant masle le Mardy, troisiesme jour de Juin, viron deux heures après midy, huitiesme jour de la lune et fut baptizé le Dimenche, huitiesme jour du dit moys, l'an mil six cent quatorze, en l'églize de Sainct Micliel de Vau-
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celles de Caen, par Maislre Pierre des Ri'ies, prestre, docleur el professeur au droit de l'Universitey de ccsle ville de Caen et curey de la dite parroisse et fut nommé Ollivier, par honnesle honmie Ollivier Hidard, mon beau père, assisté de lionnestes hommes Francoys Le Marchand, mon oncle et de Ollive Fontaine, fille de Guillaume Fontaine, bourgeois du dit Sainct Michel de Vaucelles, à présent hancée à Jean Le Marchand, mon frère puiné.
Monsieur de Matignon, lieutenant général de Monsieur de Monbazon, gouverneur général pour le Roy en sa duché de Normendye, a faict son entrée en ces te ville de Caen (1), le Dimenche, huitiesme jour de Juin mil six cent quatorze. Il est party de ccsle ville et des environs grande compaignie de noblesse en un bon équipage et tous bien montés, lesquelz allèrent au devant du dit sieur de Matignon avec les Messieurs de la Ville, gouverneurs el esche vins de ceste ville et de plusieurs des bourgeois, tous lesquelz luy ont présentey leur service et l'ont conduict jusque dans la ville, tous marchant en un fort bel ordre; et le dit seigneur a pris pour son logis une maison que nous appelle le Grand Cheval (2), parcequ'il y a
(1) La famille de Goyon de Matignon, une des plus anciennes de France, était originaire de Bretagne et s'était établie en Normandie vers le milieu du XV» siècle. — Charles de Matignon, fils du maréchal, lieutenant général de Normandie, avait épousé en 1597, Éléonorc d'Orléans, fille du duc de Longueville et do Marie de BourlKm. Il mourut le 8 juin UAS. — Son lils aîné, Jacques, fut tué en duel à 2:3 ans. — Léonor, son second iils, évéquc de I^isieux, mourut on IGSO. — François, son troisième fils, succéda à toutes les charges de sa maison et mourut le 19 janvier 1675. — Ilcgistres de TlIAtel de Ville, 44, f» 810.
(2) Ilolel de Nicolas Ia' Valois, (jui le lit lyàtir en 15'i(».
le pourtraict d'un cheval dessus la porte et là luy a esté fait plusieurs harengues.
Maistre Denys Collet, prestre en Féglize Sainct Pierre de Caen et chapelain en la chapelle de Sainct Georges au Chasteau de Caen (1), fut enterrey en l'éghze du dit Sainct Pierre, le Dimenche vingt deuxiesme jour de Juin mil six cent quatorze.
Le mariage de Jean Le Marchand, mon frère et de Ollive Fontaine, lille de Guillaume Fontaine et de Marye Yon, ses père et mère, bourgeois de Sainct Michel de Vaucelles de Caen, fut parfait et accomply en face de la Saincte égiize catholique, apostolique et romaine et fut le dit mariage célébré en l'églize de Sainct Michel de Vaucelles, par Maistre Pierre des Rues, prestre, docteur et professeur au droit de l'Université, en la présence de honneste homme Pierre Le Marchand, mon père et des père et mère de la dite Ollive Fontaine ; de Maistre Rol^ert Vautier, prestre en l'églize de Sainct Michel de Vaucelles de Caen, curcy de Saincte l^aix près Caen et promoteur d'iVrgences : et Anne, femme de honneste homme Pierre Duprey, bourgeois de la dite parroisse de Sainct Michel de Vaucelles et des frères et sœurs des dits mariés, de plusieurs de leurs amis, le Jeudy trente et uniesme jour de Juillet mil six cent quatorze.
(1) Cotait la plus ancienne dos églises de Caen. Placée d'abord sous le patronage du Chapitre de la cathédrale de Bayeux, la duchesse Mathilde l'avait ensuite donnéo à l'abbaye de Saintcî-Ti'iiiité. (Vosl dans cette église que se tenaient ancicnneniciil les séances de i'iù'biiiuier.
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Marguerite, fille de Guillaume Fontaine, femme de Guillaume Loccjueville, l)()uige()is de Caen, eult un ent'anlle Dimenclie vingt (jualricsme jour d'Aoust et fut baptizé en la parroisse de (jrainville })ar le curey de la dite parroisse ; et fut nonuné Perrine, par Madame Perrine Graindorge, fenmie de (iraindorge, dict, Forbosain, en la présence de noble homme
Prieur du Verney, et fut nommé
le dit jour Tan mil six cent quatorze.
Mademoiselle Morel de Pu langes, femme de Monsieur Morant, escuyer, sieur d'Éterville (1), rendit son esprit le Jeudy, quatriesme jour de Septembre mil six cent quatorze, et fut enlerreye fort honorablement avec grandes cérémonyes et grand deuil en réeiize Sainct Jean de Caen, le Samedy, sixiesme jour de Septembre au dit an mil six cent quatorze.
Mil six cent quinze.
Maislrc Francoys Bellenger, prestre en Féglize de Sainct Etienne de Caen, rendit son esprit le Jeudy, septiesme jour de May mil six cent quinze et fut enterrey en la dite églize le Yendredy huitiesme jour du dit mois et an.
Je feus au Mont Sainct Michel le jour de la Penthecoste, Dimenclie, septiesme jour de Juin mil six cent c[uinze, assisté de Ollivier Bidard, mon beau frère et de Jean Le Marchand, mon frère ; Pierre de Sainct
(1) Baron du Mesnil-Garnier, trésorier de France et garde héréditaire du scel.
Germain ; Marin Fontaine ; Jacques, Gilles, Jean Halley ; Robert Hébert ; Pierre Flambarcl ; Jacques d'Orbigny; tous bourgeois de la ville et des faubourgs de Caen. Nous revinmesle Jeudy, cinquiesme jour du dit mois et an, à neuf heures du matin et étions partys le Dimenche après midy (1).
Note des dépenses faites au cours du voyage, inscrites sur la feuille de garde du présent manuscrit.
Poiu^ aller au Mont Sainct Michel :
De Caen à la Blanche Maison 6 livres.
De la Blanche Maison au Pont Farcy . . 6 »
Du Pont Farcy à Villcdieu 4 »
De Villcdieu à Avranches 4 »
D'Avranches au Mont Sainct Michel. . . 3 » Nombre : 23 livres.
Pierre Le Marchand, fils de Francoys Le Marchand, mon oncle, feust fiancé à Jacqueline Hélaine, fille de Tassin Hélaine, bourgeoys de Sainct Pierre de Caen, le Lundy, quinziesme jour de Juin, l'an mil six cent quinze : en la présence de FVancoys Le Marchand et de Roberde Giard, père et mère du dit Pierre et du dit Tassin Hélaine et Perrine Pain, père et mère de la dite Jacqueline ; et de Pierre et Jean, ditz Le Marchand, frères du dit Francoys Le Mar-
(1) Les jx'lerinagos au Mont-Saint-Michel furent toujours en honneur à Vaucelles. Dans les premières années du XVni« siècle, il se fonda même une confrérie particulière: les Pèlerins du Mont-Saint-Michel. Les registres de la paroisse nous ont conservé une fondation faite par Guillaume de la Roche, prêtre, conducteur des pèlerins au Mont-Saint-Michel, Jean-Louis Biot et plusieurs autres, au mois de septembre 1716, pour les confrères défunts de la Compagnie.
clumd : Pierre Le Bashy et Fhilipine La Marchande, sa l'einine, fille du dit Francoys Le Marchand ; et Thomas Pain, oncle de la dite (ille et de plusieurs autres parents et amys.
Maistre Pierre des Riies, prestre, docteur et professeur au droit de l'Université de ceste ville de Caen et curey de Tcglize de Sainct Michel de Vaucelles, assisté de Maistre Marin Frelastre, prestre et curey de Mesnil Frementel ; de Maistre Ilobert Vautier, prestre et curey de Saincte Paix, près Caen ; de Maistre Francoys Vautier, prestre et de Maistre Jean Langloys, tous lesquelz sont prestres en la dite églize de Vaucelles : ils furent tous en procession à Saincte Basilic de Couvert, et, de la, à Nostre Dame de Bayeux, le vingt huitiesme jour de Juin mil six centquinze, etrevinrent le lendemain, vingt neuviesmc jour du dit moys : tous lesquelz prestres furent assistez des bourgeois de la dite paroisse en grand nombre ; tant (riiommes que de femmes. Nous estions en icellc procession, par conq^te faict des bourgeois de Bayeux qui nous l'ont témoigné, viron huict cenl personnes.
En ceste présente aimée mil six cenl cpiinze, nous avons esté sans avoir de l'eau du ciel, aulre que de la rozée, depuis le (juinziesmc jour (TApvril au dit an, chose (pii fut l)ien contraire aux biens de dessus la terre; et, pour cet elTaicl, nous list en ceste \ ille de Caen plusieurs processions de églize à autre, l^u icelles processions assistoit grande conq)aignie que tous, de bon cceur, |)ri{)ien( Dieu (jue ce fusl son
plaisyr de nous donner de l'eau ; ce qui nous estoit fort nécessaire : ce qui fut ce dit jour pour la gloire de Dieu.
Ollive Fontaine, fille de Guillaume Fontaine, femme de Jean Le Marchand, mon père, eult un enfant le Jeudy, deuxiesme jour de Juillet mil six cent quinze, lequel enfant n'eult point de vye : ce qui fut bien fâcheux au père et à la mère et à tous leurs amys.
Monsieur le Duc de Memorency, admirai de France (1), âgé de 22 ans ou viron, est venu en ceste ville de Caen, le Samedy, dix huitiesme jour de Juillet mil six cent quinze; et partit de ceste ville, pour aller au devant de luy, viron quatre cent gentishommes, tous bien montés et en un fort bel ordre, qui tous le conduisirent en la ville, et print pour son logis l'Abbaye aux Dames, parcequ'il est proche cousin en l'Abesse de la dite Abaye. Et le dit sieur admirai partit de ceste ville de Caen, le Mercredy, vingt deuxiesme jour du dit moys et an mil six cent quinze.
Le mariage de Pierre Le Marchand, fîlz Francoys et de Jacqueline Hélaine, fille de Tassin Hélaine et de Perrine Pain, ses père et mère, bourgeois de Sainct Pierre de Caen, fut parfait et accomply en face de Saincle Églize catholique, apostolique et romaine et fut le dit mariage célébré en l'églize de Sainct Pierre par le viquaire de la dite parroisse, le
(1) Reg. de l'Hôtel de Ville, 46, f"^ 81, 82. — P.eg. sécréta du Parlement, t. XVHI. f'-»245. 2(Jl.-i6-^.
Jciidy, trcntiesme jour de Juillet mil six cent quinze en la présence des père et mère des ditz mariés et de quelques uns de leurs amys. Et fust tenu le festin de nopces le Dimenclie, deuxiesme jour d'Aoust au dit an, que elle l'ust amenée à son mesnage après midy, assistée de plusieurs de ses amys et de cinquante fdles qui avoient toutes des livrées (jui la convoyèrent à son mesnage. Et y avoit à soupper environ soixante personnes assis.
Monsieur du Haut Londel (1), prestre et olTicial en la Court Ecclésiastique de ceste ville de Gaen, rendit son esprit le Samedy. huitiesme jour d'Aoust mil six cent quinze et fut enterrey en l'églize de Notre Dame de Froiderue de Gaen, le Dimenclie, neufviesme jour du dit moys et an : et fut conduit au lieu de la sépulture par la plus part des prestres de ceste ville et de Messieurs de la Justice et de plusieurs des bourgeois de ceste ville, qui ont assistey en grande dévotion, un chacun le regrettant parccque c'estoit un jeune homme bien sage et bon justicier en ce qui dependoit de sa charge.
Nous a commencey à faire garde en ceste ville de Gaen ledouziesme jour d'Aoust mil six cent quinze (2), pourceque le Roy estoit party pour aller en Esi)agne, pour se marier, et que il y avoil plusieurs princes qui s'estoient retirés de la Gourt et avoient levé quelques
(1) Le nom de cette t'ainillc était liC N'illain : un l'ici-n' du llaiitlt>iidfl tut in-lievin en 1642.
(2) Ré}?, de l'IlcMcl de Ville, 4L), 1" 120. — Ite^. scnvls du l'ai-lenu^id. I. X \' il 1 , f" 273.
compaignies de gens d'armes, et, pour cet effaict, nous a levé plusieurs armes en ceste ville de Gaen et aux environs d'icelle.
Catherine Bidard, ma femme, eult un enfant masle, son troisiesme, lé jour de Sainct Gilles, Mardy, premier jour de Septembre mil six cent quinze. Il fut baptizé en l'églize Sainct Michel de Vaucelles, le Samedy, cinquiesme jour du dit moys, par Maistre Pierre des Rues, prestre, docteur et curey de la dite parroisse et fut nommé Jean, par honneste homme Jean Le Marchand, mon oncle, bourgeois de Sainct Jean, assisté de honneste homme Pierre Le Bahy, bourgeois de Nostre Dame de Froideriie et de Marye Yon, femme de Guillaume Fontaine, bourgeois de Vaucelles.
Le dit Jean Le Marchand, mon lilz, rendit son esprit le Mardy, huitiesme jour de Septembre mil six cent quinze et fut enterrey le dit jour en l'églize Sainct Michel de Vaucelles, par Maistre Pierre des Rues, prestre et curey de la dite parroisse. Et est enterrey près le pilier d'emprès les fonds, viron cinq pieds vers le parvys de la dite éghze, au droict du dit pilier.
Maistre Robert Vautier, prestre en l'églize de Sainct Michel de Vaucelles et curey de Saincte Paix, près Gaen, rendit son esprit le Jeudy, dix septiesme jour de Se})tcmbrc mil six cent quinze, et fut enterrey en la dite églize de Sainct Michel de Vaucelles, le lendemain Vendrcdy, dix huitiesme jour du dit moys
et an, au granl rcgrcs des bourgeois de la dite parroisse, lesquelz ont assisté à son enterrement avec une grande dévotion, priant pour le sallut de son âme : et moy, je prye Dieu cpie ce soit son plaisir le recevoir au nombre des bien heureux. Amen.
Aujourdhuy, Mardy, vingt deuxiesme jour de Septembre mil six cent (juinze, il est party de ceste ville de Gaen, trois compaignies de gens d'armes (1) pour aller à la guerre, dont l'une es toit celle du filz à Monsieur de Bellefons, nostre gouverneur, laquelle es toit conduicte par Monsieur de Beauzamy, lilz de Monsieur de Bernières-Gauvigny, lieutenant : et la segonde estoit celle de Monsieur d'Esco ville, qui y estoit en personne, assiste de Monsieur de Gormelles et de Monsieur d'Anisy, fdz de Monsieur de Ghristot, vice bailly au baillage de Gaen, lieutenant et enseigne : la troisiesme estoit celle de Monsieur du Port et de Benou ville, lequel y estoit aussy en personne.
La petite cloche de Sainct Michel de Vaucelles de Gaen, fut fondue par honneste homme Jean Auber, fondeur et a esté béniste et baptizée le Dimenche, vingt septiesme jour de Septembre mil six cent quinze, par Maislre Pierre des Biies, prestre, docteur et professeur et curey de la dite églize de Sainct Michel et fut nommée Jacques, [)ar (icorgette Gabieu, femme de Guérin Lilayes, Tuu des trésoriers de ceste églize, en la i)résence d'honneslc honuue Pierre Lecomte, dit La Goudraye, bourgeois de la dite paroisse.
(1) Reg. de l'Hôti-l de Ville, ili, ^'> l-.>it. 14'i, 14."..
Ollivier Le Marchand, mon filz, rendit son esprit le Vendredy, deuxiesme jour d'Octobre mil six cent quinze et fut enterrey le dit jour en l'églize de Sainct Michel, par Maistre Pierre des Rues, prestre et curey de ceste paroisse, assistey de Maistre Marin Frelastre et de Maistre Francoys Vautier, tous prestres en la dite églize et fut enterrey d'emprès les fons, cinq pieds vers le parvys de la dite églize, au droit du dit pilier.
La réjouissance du mariage du Roy (1) Louys, treiziesme de ce nom, rejetton de Sainct Louys, avec Anne d'Autriche, infante d'Espagne, a esté faitte en ceste ville de Gaen, le Lundy, deuxiesme jour de Novembre mil six cent quinze. Et en faveur d'icelluy nous a chanté im Te Deon en l'églize de Sainct Pierre de ceste ville, ou les prestres de ceste dite ville ont assisté tous, en général et ont chanté le dit Te Deon avec grande joye, en la présence de Monsieur de Rellefond, gouverneur au Ghasteau de Gaen et de toute la justice, tant baillage que Vicomte", en un fort bel ordre ; chacun en son rang et degré. Et après que le Te Deon fut chanté, il fut fait un feu devant la porte de la dite églize, lequel feu fut allumé par le dit sieur de Bellefond, gouverneur, en la présence de tous les Messieurs de la justice et de la viUe, qui tous avoient la teste nue et cryoient à haulte voix : Mve le Roy ! Et le soir estant venu, je crois qu'il n'y eult bourgeois dans la ville qui ne hst un feu devant sa porte, les
(1| Reg. de l'Hôtel de Ville. 4ë, t»s 14^1, 150.
tambours battants et cryant toiiste la nuict : Vive le Roy ! Vive le Uoy ! Vive le Roy !
Le Dimenclie, liiiictiesme jour de Novembre mil six cent quinze, nous a commencey à faire prières pour la j)rospérit6 du Roy et de la Royne et de tout le Conseil et que ce soit le plaisir de Dieu de nous donner la paix en ce royaume. Pour ce, le dit jour, nous a fait procession généralle. Toutes les processions de ceste ville se sont assemblées en l'église de Sainct Pierre, ou nous a fait le sermon. Et après le sermon fait, nous est allé en corps, tous ensemble, en l'église et couvent de Jacopins de ceste ville ou nous a chanté la messe en musique fort honorablement.
Le Vendredy, treiziesme jour de Novembre mil six cent quinze, nous a commencey a faire oraison en forme de oraizon de quarante heures, pour la prospérité du Roy et de la Royne et de tout son conseil. Le dit> jour, Samedy, quatorze, et Dimenche, quinziesme, toutes les églises de ceste ville sont allées en procession en Féglise de Sainct Pierre, chacune à l'heure qui leur a esté donnée par Monseigneur l'Oflicial de la Court ecclésiastique. Auxquelles processions y avoit plusieurs des parroissiens des dites parroisses et y faisoient prières d'une grande dévotion.
Le Vendredy, vingt; Samedy, vingt et un; et Dimenche, vingt deuxiesme jour de Novembre mil six cent quinze, nous a continué les dites prières en la façon ci dessus mentionnée en Téglisc et couvent des Carmes, ou il y a pardon et indulgence a ceux qui y assisteront en l'espace de demye heure en prière et
dévotion et assisteront en la procession de leurs parroisses l'un des trois jours.
Le Dimenclie vingt neuf; Lundy trenticsme jour de Novembre et Mardy, premier jour de Décembre 1615, nous a continuey les dites prières en la manière accoutumée en l'église de SainctEstienne de Caen, ou les processions ont assisté comme devant, chacune en son heure et forme d'oraison de quarante heures.
Le Dimenche six, Lundy sept et Mardy huictiesme jour de Décembre 1615, nous a continuey les dites prières en la manière accoutumée, en l'égiize de Nostre Dame de Froiderûe, on les processions y ont assisté comme devant.
Le Samedy dix neuf, Dimenche vingt et Lundy vingt et uniesme jour de Décembre 1615, nous a continuey les dites prières en la manière accoutumée en l'église de Sainct Michel de Vaucelles, ou les processions ont assisté comme devant.
Le jour de Noël, Vendredy, vingt cinq, Samedy, vingt six et Dimenche, vingt septiesme jour de Décembre 1615, nous a continuey les dites prières en la manière accoutumée en l'égiize Sainct Jean de Caen, ou les processions ont assisté comme de coustume, chacune à son heure.
Monsieur de Porte ayant commission du Roy de lever des gens de guerre, il en a levé un régiment de mille soldats, tant de ceste ville de Caen que des autres de l'environ (1) ; lesquelz, estant en guerre,
(1) Reg. de l'Hôtel de Ville, 46, f» 129. — Reg. secrets du Parlement, t. XVIII, f«« 272, 282.
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ont conquis plusieurs villes, ai)parlcuanlcs lanl au Prince de Gondé el à Monsieui' de Loni;ueville, que aux auUres princes (pii se sont retirés de la Gourl, et, de la, sont allés pour assiéger Corbie, une ville ({ui appartenoit à Monsieur de Longueville et ont esté devant (juekpies jours. Monsieur de Longueville y estant arrivé, il a l'ait faire une sortie en une nuict et ont forcés et surpris les senlinelles, tant (pic ilz sont arrivés au corps de garde ou ilz ont tuey plusieurs des assiégeants. Et la fut tué Monsieur de Garrelettes et plusieurs aultres ; et Monsieur d'xVnisy, lilz de noble homme Jacques Le Vavasseur, sieur de Ghristot et bailli de courte robe au baillage de Gaen. Il fut frappé d'un coup de mousquet au hault de la cuisse, duquel il a rendu l'esprit. Et fut apportey à Anisy, ou il fut enterrey le Dimanche vingt septiesmejour de Décembre mil six cent quinze, auquel lieu Monsieur de la Lande, premier capitaine de ceste ville de Gaen, a envoyé sa compagnie, conduicte par Monsieur Ghaines, son lieutenant ; et estoit en fort bel ordre, l'enseigne desployée, le tambour battant en deuil, estant couvert de crespe noir: lesquelz l'ont conduict au heu de sa sépulture, et apprcs cela, ilz sont revenus à Gaen le mesme jour, apprcs avoir tous disné chez le dit sieur de Ghristot : ilz sont revenus en môme ordre que ilz étaient partys et estoient viron cent mousquetaires, tous fort braves et biens armés ; dont le baguage du dit sieur d'Anisy fut perdu et celuy de Monsieui' (rE(|U()ville et plusieurs autres.
Mil six cent saize.
Le Vendredy, premier; Samedy, segond ; et Dimenche troisiesme jour de Janvier 1616, nous a continuey les dites prières en l'églize et couvent des Pères Jésuites, réserve qu'on n'y alloit point en procession; un chascun y alloit particullièrement faire sa dévotion, priant Dieu pour les choses susdites.
Le Samedy, neuf, Dimenche, dix et Lundy unziesme jour de Janvier 1616, nous a continuey les dites prières en la manière accoustumée en l'église Sainct Sauveur de Gaen.
Le Dimenche dix septiesme jour de Janvier 1616, nous a continuey les dites prières en l'église et couvent des Gordeliers.
Le Samedy, vingt trois et Dimenche vingt quatriesme jour de Janvier 1616, nous a continuey les dites prières en l'église et couvent des Jacohins, comme de coutume, cliacun a son heure.
Maistre Pierre des Rues, prestre, doctevu' au droit de l'Université de Caen et curey de Sainct Michel de Vaucelles, a gettey et fulminé une quérimonye en la dite église, le Dimenche, vingt quatriesme jour de Janvier 1616, laquelle avoit esté impétrée à l'instance et requeste de honneste homme Robert Hébert dit d'Estreham, en son vivant l^ourgeois de la dite parroisse, estant plaintif à Dieu et à Nostre Mère l'Eglise d'aucuns malfaiteurs, lesquelz avoient entré en sa maison et avoient prins et desrobey une obligation
montante à deux mille sept cent livres, sur laquelle y avoit i)lusieurs payements en doit. Et lut la fulminalion d'icelle i)oursuyvie par Jacques, Jean et (aiillaume, ditz Hébert, entants du dit détunt i^obert Hébert.
Le Dimenclie trente et uniesme jour de Janvier ; Lundy, premier et Mardy, deuxiesme jour de Febvrier 1016, nous a continuey les dites prières en Téglise et couvent des Pères Capucins, réserve qu'on n'y alloit point en procession.
Le Dimenclie quatorze, Lundy, quinze et Mardy, saiziesme jour de Febvrier 1616, nous a continuey les dites prières en Féglise et couvent des Pères Jésuites, réserve qu'on n'y alloit point en procession ; un chacun y alloit particulièrement l'aire ses dévotions, pryant Dieu pour la prospérité du Roy, de la Roy ne et de son Conseil et que ce soit son plaisir de nous donner la paix. Amen.
Monsieur de Rellefons, gouverneur au Chasteau de Caen, list l'aire une sorlie de ceste ville de Caen, le Jeudy, dix septiesme jour de Mars 1616, de deux mille bourgeois armez et en bon équipage (1), sans la noblesse, et des riches bourgeois qui estoient à cheval, lesquelz ont assisté le dit siem^de Bellet'ons, pour et aux fins d'aller faire desloger des soldats qui estoient près de Condey sur Xoireau, lesquelz ont
(1) La milice comptait six compagnies, commaudôes chacune par un capitaine. La corporation des Francs-Brements canonniers, vieille institulinn qui avait des statuts particuliers, formait en outre une compagnie d'artillerie.
desrobé, emportey et briislc tons les biens des pauvres paysans et mesme ont bruslé leurs maisons jusques a en réduire la plus part à l'ausmône (1). Et apprès cela, ilz ont voulu loger dans le dit bourg de Gondey, pour et à ceste fin d'y faire comme ilz ont faict aux environs. Mais Monsieur Le Baron de Fiers, chastelain de Gondey, estant averty que il y avoit un mandement par lequel le Roy a commendé et commande à tous gouverneurs, baillifs, grand provost et autres, lesquelz ont commandement dans les villes, que sy ils estoient avertis que il y eut des gendarmes près de leurs villes, que ils eussent à prendre des l'orces tant des villes d'alentour que des païsans du plat pays et aller librement trouver les dites conq^agnies de quelque part qu'ilz fussent et leur demander à voir leurs commissions et à faulte par eux de les monstrer signées du Roy, il veult et entend qu'on les taille tous en pièces. Et pour ceste cause, le dit sieur de Fiers a supplyé Monsieur de Matignon, Gomle de Torigny et lieutenant au gouvernement de Normendye; Monsieur le Marquis de Beuvron, gouverneur en la ville et Ghasteau de Fallaize ; Monsieur de Bellefons, gouverneur au Ghasteau de Gaen et Messievu's les Gomerneurs de Bayeux et de Vire, de luy donner ayde et secours des bourgeois et soldats de leurs dites villes, aflin de voir si lesdits soldats avoient des commissions signées du Roy. Et en attendant du secours des dits seigneurs, le dit sieur de Fiers, Monsieur de Golligny et Monsieur de Tracy, ses enfants,
(1) l!<^'. (le rifrMol ck' Ville. 'jO, 1" 188.
assistes de tous les hal)ilaiils du dit bouri;', les oui eiiipcsehez d'y loger, les lenaiil toujours en guerre. Et, pour cet etraict, ledit sieur de Matignon partit le dix septiesme jour de Mars, avec ces deux compagnies: l'une de deux cents chevaux légers cl rautre de cent hommes de pied, avec six centz honmies qui sortirent de Bayeux et s'en vindrent à Torigny afin de se joindre avec ceulx (hi dit sieur de Matignon. Ceulx de Vire sortirent environ ({uatre centz hommes ; Monsieur le Marquis de Beuvron sortit de Fallaize avec huict centz hommes de pied. Monsieur de Bellefons sortit de Caen connne vous avez veu au commencement de ce présent escript. Ils partirent de Caen et allèrent concher au bourg d'Aunay. Le Lendemain, ils ont deslogé et sont allés jusqu'à Gampandrieu ; la on ilz eurent nouvelles que ilz s'en estoient fuis la nuict et la, furent remerciés de Monsieur de Bellefonds qui les honora grandement de lui avoir assisté en un grand nombre, sans les avoir forcés aucunement, lequel leur promist lidélité et loyal service et à son Boy. Apprès cela un chacun s'est retiré en sa maison au regret de quelques uns qui désiroienl monstrer leur courage en servant le Boy.
Anne de Ghristot, l'eunne en segondes nopces de Pierre Le Marchand, mon père, rendit son espril le Dimenche, dixiesme jour d'Apvril à deux heures du matin, l'an 161(3. Et fut enterrey leLundy après midy, en l'église de Saincl Michel de \'aucelles, près la clôture qui ferme la chapelle Saincl Baphaël. Et fut le dit enterrement fait par Monsieur des Biies, curey de
la dite église, assisté de Maistre Marin Frelastre, Maistre Francoys Vaiitier, Maistre Jean Langioys, tous prestres en la dite église. Et fut conduite au lieu de sa sépulture par la Gharitey ( 1 ) de la dite parroisse et celle de Sainct Jean, des Carmes, des Jacopins, de Nostre Dame de Froideriïe, de Sainct Sauveur, des Gordeliers, de Sainct Estienne, de Sainct Jean, de Sainct Ouen et de la plus part de ses amis et des nostres. Et fut portey par des maistres du mestier de tisserand et peigneur; et les quatre gardes du dit mestier portoient les quatre coings du drap mortuère, et avoient fait apporter le luminère de la confrérie du dit mestier qui a toujours esté allumé près du corps depuis le décedz jusqu'à l'enterrement.
Marye Le Tel lier, femme de Ollivier Bidard, mon beau pcre,eult un enfant maslc le Mercredy treiziesme jour d'Apvril 1616, et fut baptizé en l'église Sainct Jean de Gaen, le Dimenche, dix septiesme jour du dit mois, par Maistre Guillaume Le Guey, curey de la dite église; et fut nommé Alexandre, par Maistre
(1) Les Cliaritt's étaient des associations pieuses, placées sous le patronage d'un ou de plusieurs saints, qui assistaient leurs membres pendant la vie et au moment des funérailles. Elles ressemblaient à des Sociétés de Secours Mutuels. Aucune ne s'est conservée à Gaen. Avant la Révolution, on en comptait quatorze. On fait remonter leur origine au XI« siècle, mais c'est seulement dans la seconde moitié du XIV^« siècle que Ton peut constater leur existence otTicielle. A cette époque on réunit en une seule un certain nom})rc de Charités ayant une autonomie propre : c'est ce qui eut lieu notamment à S'-Micliel de Vaucelles pour les Confréries de S'-Michel, S'-Jean-Bap liste, S* Pierre et S' Paul, S» Jacques, S' Cliristophe, S* Maur, S' Mathurin, S' Eustaclie, S'^ Catherine, S' Audrieu, St Nicolas, S' Sébastien et S''= Anne. On voit qu'elles étaient nombreuses. Si Michel de Vaucelles était l'une des plus anciennes (Voyez d(' Beaurepaire: Caen illustré. Gaen, Le Blanc-Hardel, p. ;358).
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Alexandre Desobcaux, sieur de Fonlcnay, advocat au siège présidial de Caen, assister de honuesle homme Roberl Hidarcl, père du dit Ollivier el de hoimeste femme Jennc la Verdure, veufve de Robert de la Verdure, en son vivant bourgeois de Caen et en présenee de plusieurs de leurs amis.
Mademoiselle Catherine Pouterel, fenmie de Monsieur Le Fauconnier (1), trésorier de France au bureau de ces le ville de Caen, rendit son esprit le Samedy, saiziesme jour d'Apvril 1616 et fut enterrey le Lundy dix huictiesme jour du dit mois et an, en Téglise de Sainct Pierre de Caen.
Louys, traiziesme de ce nom, Roy de France et de Navarre, revint à Paris le saiziesme jour de May 1616 et venoit d'Espagne de se marier avec Tin faute Anne d'Autriche, Mlle du Roy d'Espagne, et au mesme voyage, Madame Elizabeth de Rourbon, sœur aînée de noslre bon Roy Louys de Bourbon, fut maryée au filz aîné du Roy d'Espagne. Le Roy estoit party de Paris assisté de Marye de Médicis, sa mère, Royne de France et de Navarre, avec tout son conseil et ses gardes en grand nombre, en bon équipage, le septiesme jour de Juin mil six cent quinze.
(1) Sou père, Nicolas Lo Fauconnier, est cité par Caliaignes au nombre des citoyens marquants de la ville (Éloge 22). Son fils, Jean Le Fauconnier, sieur de FeugueroUes, dont il est ici question, fut annobli en 1595. D'abord receveur des tailles à Caen, il fut nommé en 15'.I8, trésorier général de France à Caen, par résignation du siour Jacques lîrasset. En 151)1, il avait épousé en jiremiéres noces Jeanne de Malberbe, sceur du poète.
En l'an 1616, Madame l'Abbesse de Gaen a faict faire une contre table contre laquelle est posé l'autel, laquelle est de bois blanchy, façon de carreau et enrichy d'un fort beau tableau et d'une Notre Dame au dessus et de deux anges aux deux costés d'icelle, tous dorés, et la contre table doreye par tous les moulages relevés avec plusieurs bouquetz dorés qui pendent sur l'autel: il y a quatre marches de carreau pour monter au dit autel ou il y a quantité de pièces de marbre enchâssés et, avec ce, un beau tabernacle sur l'autel, pour mettre les hosties, de quoy les religieux communyent : lequel est noir, enrichy de plusieurs ymaiges tous dorés et de nacle de perles qui y est enchâssé. Et est une chose magnifique à voir et le tout a esté fait par Maistre Jehan Le Febvre (1), sculteur, bourgeois de Sainct Pierre de Gaen.
Feu Jean Simmonet, dict La Provinct, carme de Reims et curey de Gormelles, a présent carme au couvent des Garnies de ceste ville de Gaen, a donney toute la contre table et l'autel que nous voyons aujourdhuy en la dite église des Garmes, enrichy d'un très beau tableau et d'un imaige de Nostre Dame au dessus ; et est painct de bronze, couleur de cuivre et la plus part dorey ou nous met le corps de Nostre Seigneur. Lequel autel et la contre table d'icceluy sont monteys pour la fête de la Penthecouste, Samedi, 21
(1) Il était lils de Jacques Le Fc'l)vrc, menuisier, aucjuel Jacques de Caliaignes a consacré son Éloge 87. Il fit les stalles du cho'ur de l'abbaye d'Ardennes et le dessin des stalles de l'abbaye de Saint-Étienne de Caen. Il avait un frère, Jacques, sculpteur comme lui, (jui exécuta les ))oiscries de la catluVlrale de Baveux,
jour (le May 1010 et fut faict par Jean Le Febvre, sculteur, bourgeois de Gaen.
Le Mercredy, traiziesme jour de Juillet 1()16 (1), il est arrivé en ceste ville une religion de iillcs que nous appelle Carmelines, lesquels ont pris pour demeure et eouvent la maison de M'" du Quesnay du Thon, à la rue Guilbert, vis à vis du jeu de paume du Grand Rocq (2), jouxte M'" de Bernicres Cauvigny, d'une part, et M'" Rapelet, apothicaire, d'autre.
Ollive Fontaine, femme de Jean Le Marchand, mon frère, eult im enfant masle, le Jeudy quatorziesme jour de Juillet, sur les six heures et demie du malin, Tan 1616, et fut baptizé en l'église Sainct Michel de Vaucelles, le Dimenche 17"^^ jour du dit mois, par Maistre Pierre des Rues, curey de ceste parroisse. Et fut nommé Guillaume, par honneste homme PieiTc Le Marchand, mon père, tous deux bourgeois de la dite parroisse et honneste femme Marye Oger, femme de honneste homme Robert Bidard, bourgeois de S^ Jean de Gaen.
Maislre Guillaume Le Guey, bachelier en théologie et curey de l'église Saint Jean de Gaen, rendit son esprit le Samedy, vingt troisiesme jour de Juillet I61() et fut enterrey en la dite église de Sainct Jean de
(1) Retî. de niôtol de Ville, M. — Iluet: Origines, p. 'ÎVi.
(2) Germain Auvray, dit Saint lîocli, rirlie niarcliand de (laen, (|ni vivait au milieu du XVI'' siècle, possédait de grands terrains au bas de la riu' (Juill>erl. C'est sur ces terrains quêtaient luMis les Jeux de Paume le (îraud et le IVIil Roch. A ce même endroit, les vieilles chartes placent le Jeu de Paume do Jean Homo (liiK't : Origines, 17(k;, p. l:îl).
Caen le Dimenche après micly,24"^^ jour du dit mois ; lequel fut conduict au lieu de sa sépulture par tous les prestres qui sont de la Confrérie de S'® Cécile, qui estoient en grand nombre, lesquelz chantèrent le convoy en musique et estoit portey par les prestres de la dite église : et fut Maistre Guillaume Guillebert, curey de l'église S^ Estienne de Caen qui faisoit l'office au dit enterrement.
Monsieur Le Mareschal d'Ancre, estant estably Gouverneur Général pour le Roy en sa duché de Normendye (1), il a mis M'" de Bellefons hors du gouvernement du Chasteau de Caen auquel il avoit esté mis par le feu Roy, Henry le Grand, 4'^^ de ce nom, pour et aux fins de mettre un gouverneur au dit Chasteau et à sa vollonté. Et pour la récompense du dit s^ de Bellefons, il a esté pourveu par le Roy au gouvernement du chasteau de Vallongnes, au mois de Juillet 1616, au grand regret de tous les bourgeois de ceste ville de Caen.
Monsieur Le Mareschal d'Ancre, gouverneur général pour le Roy en sa duché de Normendye (2), a faict son entrée en la ville et chasteau de Caen, le Jeudy vingt cinquiesme jour d'Aoust, jour de Sainct Louys, de l'an de grâce 1616, lequel a mis pour son lieutenant au dit Chasteau, M"" le Viscomtede Betlien-
(1) Reg. de rilôtel de Ville, 46, f« 210, 217, 218. — lieg. secrets du Parlement, t. XIX, f» <M.
(2) ReK. de l'IIôtel de Ville. 40, f" 21«.
lOlO — 40 —
court (1), el a mis hors Monsieur du Tiers (2), lequel y avoil esté mis lorscjue Mon'" de Bellelons en sortit. Nous list sortir de ceste ville de Caen pour aller au devant du dil sieur Maresclial d'Ancre, de viron luiict cents gentilshommes, estimés par les dits assistants : avec ce, tous les gouverneurs et esclievins de ceste dite ville ; de plusieurs bourgeois qui y sont allés, tous en bel ordre, bien montés et bien accoutrez : la trompette de la ville jouant des fanfares: avec ce, nous a tyré force artilleryes tant du chasteau que de la ville. Et y eult une pièce de canon de la ville qui estoit derrière les Carmes, sur la muraille, lequel fut cassé en plusieurs pièces, présence de plus de cent personnes, sans que il y en eult un seul blessey par la grâce de Dieu ; dont tous les assistans furent esmerveillés de ceste grâce que Dieu leiu* avoit faite. Et y eult une des pièces qui saillit par dessus l'église des Carmes et tombit dans la grande court, près le puits, laquelle pesoit environ deux cent livres.
Monsieur Le Prince de Condey, assisté de plusieurs princes, lesquelz tenoient son party, sont venus à Paris sur l'assurance de Mons' de Guise, qui leur avoit promis que, pour les troubles qui s'estoient passés, que on ne les poursuyvroit en aucune façon quelconque. Et eulx, estant à Paris, ilz ont encore, derechef, faict plusieurs assemblées particullières, lesquelles portoient grand préjudice à la Majestey du Roy. Le Roy, en estant adverty, par un des siens
(1) lleg. de rHôtel de Vilk, 4(5, 1" "^i.
prosches, il a fait arester le dit sieur prince de Gondey, lecpiel fut retenu prisonnier dans le Louvre, le Jeudy, premier jour de Septembre 1616. Et les princes qui Tavoient assisté s'enfuirent de la Court et, pour cet eiïaict, chacun nnu'murait dans Paris parcequeilz ne savaient pas le sul^ject pourquoy nous avoit arresté le dit sieur prince. Grand nombre de lîourgeois de Paris allèrent de collère à la maison de Monsieur Le Mareschal d'Ancre et ont prins et emportey les biens meubles. Ils ont rompu et emportey les huis et fenestres d'icelle et tout abattu et démoly, comme sy jamais n'y avoit eu de maison. Le Roy, sachant que nous avoit abattu la dite maison ; que le peuple murmuroit encore ; il est allé à son parlement, et, en présence du peuple, il a déclaré que le dit sieur prince avoit attentey à sa Majestey et que c'estoit pourquoy il avoit esté arrestey et alors toutes murmurations cessèrent.
Le Samedy, vingt neufviesme jour d'Octobre 1616, il est arrivey en ceste ville de Gaen un navire chargey de deux pièces de canon, avec cinq cents boulletz et soixante barricques de poudre à canon, que Mous'" Le Mareschal d'Ancre avoit envoyé pour la garnison du Ghasteau (1) : lesquelles pesoient chacune cinq mille cinq cent vingt deux livres, et ont eslées porley le dit jour au chasteau de Gaen, ou j'ay aindey a en charger une et ay veu descharger les ditz boulletz par
(1) Rgr. de l'Hôtel de Ville, 46, f" 'Wi.
les francs porteurs et les canons furent chargés par les francs brements (1) les dits jour et an.
Les Estais furent tenus à Rouen (2), au mois de Novembre 101(3, par Mous' le Mareschal d'Ancre.
Nous a faict faire un pupitre en Téglise Sainct Estienne de Gaen, lecpiel fut achevey et montey pour la festedeNoël 1616.
Mil six cent dix sept.
Louys de Bourbon, traiziesme du nom, Roy de France et de Navarre, apprès a^'oir entendu plusieurs plaintes, lesquelles luy ont esté faites de la part de plusieurs de ses subjects (3), lescpielz se sont plaints à Sa Majestey (|ue il y avoit plusieurs compagnies de gens d'armes en Normandye, lesquelz n'avoient point de commission de Sa Majestey ; qui, malicieusement et avec une grande tyrannye, ont violley plusieurs filles et femmes et ont desrobey, emportez et brusley tous les biens des pauvres païsans et les ont prins à rançon et ont brusley jusques à leurs maisons. Apprès que nostre Roy a ouy toutes ces plaintes, il a, par l'advis de son conseil, députey des commissères en plusieurs endrois ])our et aux fins de poursuivre ceulx lesquelz seroient certains des crymes ci dessus
(1) I.a corporalioii des FriDirs-Bremoits c(ino)i)Uers rorinail uuo coinpapnie chargf'-o de tous les services ooncenumt rartillori(>. Voir Méitioires des Antiquaires, 2e série, t. I, l'ctude de M. de Foriueville.
(2) lieg. de l'Hôtel de Ville, 415, i- 22'J.
(3) Id., 4G, f-' 2iS.
et les faire prendre prisonniers, affm de faire leur procès et les juger chacun comme il aura mérité. Ce qui fut en dilligence passé à la Chancellerie. Monsieur Le Mesnil Garnier, lils aîné de Mons'" Morant, fut députey commisscre pour la Normendye, lequel a prins pour son siège judicial le baillage et siège présidial de Caen, affm d'estre assistey des conseillers du dit siège en ses jugements. Ledit sieur commissère estant en ceste ville de Caen, il a fait plusieurs informations, par lesquelles il a trouvey que Mons'' de Heurtevent (1) avoit attentey à la Majestey du Roy, ayant levé des gens d'armes sans commission du Roy ni des princes et avec ce, luy et ses gensdarmes ont faict plusieurs viollemens et vollemens ; et, pour cest effaict, a fait poursuivre et a donné charge à noble homme Jacques Le Vavasseur, sieiu' de Christot, et bailly de courte robe au baillage de Caen, de le prendre prisonnier, aflin de faire son procès. Le dit sieur de Heiu'tevent ne sachant la poiu'suite que nous faisoit de sa personne, il est venu en ceste ville de Caen le Dimenche au soir, vingt neuf^^"^*^ jour de Janvier 1617, pour voir quelques uns de ses amys, assistey de quatre hommes à cheval et un page et deux lacquais. Le dit sieur de Heurtevent estant à Caen, Mous"' de Clu'istot en fut adverty, lequel a mandey ses archers en sa maison; et, le lendemain Lundy, trentiesme jour dudit mois, devant le jour, il a mys de ses archers à toutes les portes de la ville, avec les gardes qui y csloient pour lors et leur a
(1) Sur l'aflairc du sieur de lleiirtuveut, voir les Registres secrets du Parlement, t. XVni, f° -^2; t. XIX, f" 4:) et suiv. 7,().
(lonney charge de Tarresler cl le inetlre entre les mains de ses archers pour le rendre prisonnier. Les ayanl posé an\ aiilres portes de la ville, il s'en vint à la porte Millet a^■ec deux de ses archers et les gardes de la dite porte, lesqnelz l'aisoient bonne sentinelle. Le dit sieur de Ileurtevent lut adverty cpie on poursuivait poiu' le prendre prisonnier. Il se délibéra de sortir de la ville de bon matin, hiy et ses gens, espérant sortir sy vit te que on ne les pourrait arrester, pourvu que la barrière ne l'ust poinct fermée. Il envoyt son lacquais et hiy dict ({ue sy elle estoit fermée, il revint les en advertir. Le lacquais estant près de la barrière, il la trouve fermée et pense retourner pour en advertir son maislre. Mais Mons'" de Christot le prist par le bras et le mist entre lesr mains des gardes. Monsieur de Heurtevent voyant que son lacquais ne revenoit poinct, croyoit que rien n'estoit fermey. Il prend sa course, luy et ses gens, dès la grande rue de Sainct Jean en courant la poste jusques aiq)rès de la barrière, et la voyant fermée, il pence rentrer dans la ville. Mais nous avoit fermey la porte de la ville, ce qui le list demeurer entre les deux ponts et alors, — Mons'" de Christot se mist en armes et les gardes de la porte et là fut prins, sans aucune rébellion et fut devalley de dessus son cheval, luy et ses gens. Et alors furent tous mis prisonniers. Mais ses gens se purgèrent de tous ses crimes, vérifiant que ilz estoient aux armées du Hoy pour lors que le dit sieur de Heurtevent avoit couunis tous les crimes de quoy il est ce jourd'hui accusey et mis prisonnier : et apprès ceste verilication bien deumcut fait te, ilz ont
esté par le dit sieur commissaire eslargis des prisons de ceste ville de Gaen, et le dit sieur de Heurtevent y est demeuré en attendant la venue de son procez comme voirrey ci apprès.
Le mariage de Jacques d'Orbigny, filz de Yzaac d'Orbigny, de la parroisse de Saine t Michel de Vaucelles de Caen et de Catherine, hlle de honneste homme Francoys Le Marchand, mon oncle, boin*geois de Nostre Dame de Froiderûe de Caen, fut parfait et accomply en face de Saincte église catholique, apostolique et romaine, le mardy trente et unièsme jour de Janvier 1617; et fut le dit mariage célébré en l'église de Nostre Dame de Froiderûe, par maistre Anthoine Gosselin, prestre et curey de la dite église, en la présence de honneste personne Yzaac d'Orbigny et de Catherine d'Orbigny, sa femme, père et mère du dit mary et de Francoys Le Marchand et Roberde (jiard, père et mère de la dite mariée et de plusieurs de leurs parents et amis.
Monsieur de Heurtevent, âgé de 23 ans, estant à présent prisonnier aux prisons de ceste ville de Caen, comme avez veu comme il fut prins et pourquoy il fut mis prisonnier. En ce jour il fut examiné par Monsieur du Mesnil Garnier, filz aîné de Mons'" Morant. Le dit sieur commissaire luy a demandey s'il avoit pas levé des gens d'armes sans commission et s'il avoit pas, luy et ses gens, faict plusieurs viollements et vollemens. Sur examen, le dit sieur de Heurtevent a confessey que il a véritablement levcy
(les soldalz sans commission, n'espérant eslre ponr auli'e (jne pour le service du Hoy, mais cpie i)oni' les viollements et vollemens, ([ue il n'y a jamais adérey el qu'il n'en a poincl congnoissance. Sur la méconnaissance faicte par le dit sieur de Hcurtevent, Monsieur le Commissaire a l'aie t aprocher viron soixante témoings, de plus de dix ou douze lieues loing de ceste ville de Caen, lesquelz ont esté examinés et ont raporley (pie le dit sieur de Heur te vent avoit viollé une iille et l'aict plusieurs vollemens; rompu et brusley les meubles de pauvres gens et (pi'il a en plusieurs parroisses faict demander aux pr(")snes par les cureys d'icelles parroisses, grand nond^re de denrées, lesquelz lui ont esté delivreys par les parroissiens pour éviter un grand dommage que il leur aurait pu faire a faulte de payer les dites sommes. Et apprès que les ditz témoings ont estes examinés, ilz ont esté de ce chef reconfrontez en la présence du dit sieur de Hcurtevent dans la Conciergerie, lesquelz ont maintenu de poinct en poinct tout ce c{u'ils avoient dit. Et apprès la confrontation des ditz témoings, et le tout bien et duement vérifiiez, Mons"" Le Commisscre a faict assembler le Conseil pour faire et parfaire le procez au dit sieur de Heurte vent. Ce qui fut fait en dilligence le lundy, sixiesme jour de Mars 1G17. Monsieur le Commissaire, par rad\ is du C(mseil, a ordonney que pour réparation de ses faultes el pour les crimes par luy conunis, dont il est ce jourdluii attaint et convaincu, il aura ce jourd'hui la teste tranchée. Les parents el amis du dit sieur de lleurlevent estant advertys d'icelle sentence, ilz ont empes-
ché la publication d'icellc et rexécution : ayant faict signifier à Mons"" Le Commissaire une évocation a la Court du Parlement de Rouen, laquelle ilz a voient ol^tenue, espérant plus facilement luy sauver la vie à Rouen que en ceste ville de Caen. La dite évocation estant signiffiée, Mons'" le Commissaire arreste l'exécution et le faict enlever des prisons de ceste ville de Caen, le Jeudy, neufviesme jour de Mars, à deux heures après minuict, et le faict mener à Paris par Monsieur de Rauls, grand prévost, assistey de tous les archers et de plusieurs des soldatz du Chasteau de Caen, qui le conduisirent jusques à Paris. E]t estoient armés de chacun un mousquet. Et, estant à Paris, le procès que Mous'' le Commissaire avoit faict du dit Heurtevent fut veu du Grand Conseil ; lequel fut en dilligence assembley. Et apprès avoir faict lecture du dit procès et le tout ouy et considérey, la dite Cour a ordonney et ordonne que le procès faict par le dit sieiu^ Commissaire sera maintenu de poinct en poinct et que le dit sieur de Heurtevent aura la teste tranchée aujourd'huy, Mardy, vingt et uniesme jour de Mars 1617. Ce qui fut faict et exécuté le dit jour, devant la Croix du Tiroir, par l'exécuteur de Court avec bien de la paine, parce qu'il ne vouloit faire aucun debvoir de justice, s'eforçant, se desbattant, et estant comme troubley; il frappoit tous ceulx qui approchoient de luy et le falut tenir et lier lorsqu'on hiy couppa la teste. Je prye Dieu qu'il luy veuille pardonner ses faultes et le faire participer de son paradis. iVmen.
11)17 — iS —
En Tau 1()17, le cnicilix (jiii csL à rc«^lise de Saincl Pierre avec la Vierge et un Saincl Jean, Ions dorez, qui sont dos denx coslés cl nnc Madclaine ([ni esl aux pieds de la Croix, (jui esl lonle dorée, lui montey pour la l'eslc de l^asqnes qui esloil le vingt six'' jour de Mars: lecpiel crncilix el les trois yinaigcs ont esté faictes i)ar honneste honnne Jean Le Febvre, scnlteur de la dite parroisse de S^ Jean de Gaen.
Le Dinienclie, saiziesmc jour d'Apvril 1617, les nioignes de TAbaye de Saine t Kslienne de Gaen ont faict une procession, laquelle ne ce l'aict que de dix ans en dix ans ; eux estant auteurs qu'il y a une Llniversilé en cesle ville de Gaen, tous les docteurs et tous les officiers d'icelle LIniversité sont oblioez d'v
O Kl
assister au jour qu'elle se faicl. Ge dit jour, la dite procession s'est faicte par les ditz religieux fort honorablement el esloient cjuinze, tous portants cliappe, assistez de grand nombre de prestres et de religieux des Abayes circumvoisines de ceste dite ville ; lesqnelz sont venus tous en fort bel ordre en l'église de Saincl Michel de Vaucelles, et, y estant, Mons'" des Riies, prestre el curey de la dite parroisse, docteur et professeur au droit de l'Université, en la présence de tous les aulres docteurs, a faict une fort belle prédication. Et apprès icelle prédication, les ditz religieux ont célébré la messe fort honorablement : et après icelle messe, ilz s'en sonl relournez au mesme ordre cpie ilz esloienl venus.
Le Mardy, dix huil"" jour d'Apvril 1()I7, il y eull
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un cnfanl hié à Vaucelles d'un harnoys qui passa par dessus luy, en venant de la carrière de Vaucelles, lequel enfant l'ut couppey en deux par le parmy d'une des roues d'un camion.
Le Jeudy, vingt'"^ jour d'Apvril 1(517, il y eult un homme à Vaucelles qui tombil mort subitement en lisant dans un livre.
Le Samedy, vingt deux'"'' jour d'Apvril lt)17, il y eull une lemme qui tombil morte subitement en faisant son mesnage, laquelle estoit de S^ Michel de Vaucelles de Caen.
Le Lundy, vingt quat'"° jour d'iVpvril 1017, il y eult des soldats du Chasteau de Caen qui se battirent à duel au champ pi'oche des maisons du faubourg de Vaucelles et y en eull un lue cpii estoit de Sainct Jean et se nommoil de son surnom Julien, et estoit frère d'un nommé Les Gardie, procureur en Vicomte ; et estant mort, il fut enq)()rtey par ses amis, lescpielz l'ont enterrey la nuict et ne sait ou ilz l'ont mis et celuy qui l'avait tuey fut mené prisonnier au Chasteau de Caen.
Monsieur Le Mareschal d'Ancre, gouverneur i)our le Roy en la duché de Normendye, fut poignardey à Paris, dans le Louvre, par Mous' de Vitry, premier capitaine des Gardes du Roy : et la femme dudit Mareschal d'Ancre fut retenue prisonnière, ledit jour Lundy, vingt (juat'"^ jour d'/Vpvril 1(317; et le corps dudit sieur Mareschal fut enterrey en la plus proche église du Louvre. Les habitants de Paris en estant
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îuhcM'lys, il/ sont allés en la dilc église en i^i'and nombre el Tonl (lél'ony de terre el l'onl Iraisné ii^noniinienseinenl pai' les mes de l^aiis el l'onl pendn aux niesines polenelies (|iril a\()il iaicl di'esseï". Ils onl eoupey son eorps en earliers el hrnslé les misérables restes de ee eorps avee lonle la l'ai^e (pie les rui'eui's d'nn i)enj)le insensey })eul exereer sur nne in là me eliarogne.
Aj)rès la mcM'l du Marcsclial crAnere le Roy a envoyé nn exenl de ses gardes, assisley d'nn sien gentilhomme, anc(nel il a baillé connnission alin de mettre hors dn Chastean de Caen Mons'" Le Meomle de Betheneonrt (1), lientenant dndit Mareschal d'Ancre andil Chastean : al'lin de le tenir et garder povH' le H(^y, jnscprà ce (ju'il y ait ponrven par Sa Majestey comme bon Ini semblera. Ledit sienr exent, obéyssanl an commandement dn Roy, est arrivé en ceste ville de Caen, le Mercredy an soir, vingt troisième jonr d'Apvril 1(517. Et estant arrivé, il a faicl advertir tous les mères, esclievins el capitaines de ceste ville, sans y appeller ledit sienr \ icomte de Bethencourl, alin qu'ils eussent a se trouver tous en général à la maison de ville, le lendemain an matin, Jeudy vingt (pial'"" jour dndit mois, sur les cin([ heures du malin. Ht ce dit jour, tous les mères, esche- \ins, gouverneurs el capitaines se sont assend)lés en la maison de \ ille ou Mous'" Texent leur a présenley sa connnission et une lelli'c de la part du Roy, le tout
(1) Wt'ii. ilr niùl.l (II' Ville, 'iti. I" :!(>.'> ri suiv.
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en l)onnc forme; par laquelle lettre le Hoy mande a Messieiu's les gouverneurs et capitaines de ceste ville de Caen, que le Mareschal d'Ancre estoit mort, comment et pourquoy il avoit esté tuey et qu'ilz eussent a assister le dit sieur exent en tout ce qui leur sera possil^le, alin de mettre liors dudit chasteau Mons'" le Vicomte de Belhencourt, ensend)le tous les soldats qui y sont de présent entretenus au nom tludit mareschal, et, en mesme temps, mettre ledit sieur exent au gouvernement dudit Chasteau, et ({u'il luy soit aidey des j^ourgeois de la Mlle afin d'y faire bonne garde. Apprès avoir faict lecture d'icelles et le tout considerey, nous a eu égard (pie le Chasteau est a présent imprenable, estant garny de trois centz honnnes, a^ec force vivres et canons, artilleryes, poudre et ])oullets ({ue ledit mareschal y avoit faicl apporter. Eu égard à ce ([ue dessus, le Conseil a trouvéy que il sera bon d'y entrer su))lilement, devant que le sieur Mcomte soit adverty de la mort du Mareschal d'Ancre, craignant qu'il ne voulust tenir fort dans ledit Chasteau. Ce ([ui fut arrestey audit Conseil et, au mesme temps, a la sortye et issue de la maison de ville. Monsieur l'exent, assistey de Messieurs les mères, eschevins, gouverneurs, capitaines et autres qui avoient du commandement en ceste Ville, tous les([uelz sont entrés au Cliasleau, sans aucun empeschement, se doutant (pie c'estoit pour les alîaires de la Ville et non pour le subjecl. '\ estant, ilz s(jnt allés trouver ledit sieur de Hetliencourt au- (piel ilz ont donné le bonjour et lui ont lesmoigné ([ue le Mareschal d'Ancre esloil moi't et ([ue il luy estoit
commandcy de la pari du Uoy de sorlir en dilligenee du dit (Hiasleaii, lui et lous ses<^ens, alin cjue ce jourd'iuii Mous'" rexent eu [)uisse preudre le couuuaudemenl. Kt luy, ayant ouy ces nouvelles, l'ut bien estonney et répond qu'il esloil raisonnable d'obeyr au commandenienl du Roy, sonmaistre; el, tout à l'instant, il mist tous ses soldats hors, tant du donjon que du Cliasteau. Et, en mesnie temps, en présence des mères, esclievins, gouverneurs el capitaines de cesle ville, il a bailley les ciels, tant du donjon que du dit Cliasteau, au dit sieur exent, afin d'y l'aire telle garde que bon luy send)lera. Et a requis que on lui donnast temps de trois jours de sortir, afin de vendre ses meubles importables, ce qui luy a esté octroyé par le dit sieur exent. Et alors, la mort du Mareschal fut publieye par la ville, au grand contentement de plusieurs, entre autres ceulx de la ]*eligion prétendue réformée, lesquelz en demenainst grande joye. Et, le soir venu, nous a envoyé une compagnie de bourgeois de la ville pour faire la garde dans le Ghasteau : ce qui sera continuey tous les jours jusqu'à ce que le Roy aict pourveu tel gouverneur que bon lui semblera audit Ghasteau. Et, toute la nuict, en signe de joye, plusieurs personnes faisoient des feux devant leurs portes et d'autres allèrent parmy les rues, dançant au son de plusieurs tambours, llustes el autres instruments. Et d'autres faisoient traisner parmi les rues luie l'aincte ([u'ils avoient faicte pour ressemblance au dicl Mareschal d'Ancre. L'ayant Iraisnée parmy les rues loule la nuicl, ilz la pendirenl en la potenche du Vieil Marché. V ayant esté (|ueltpie
temps, ilz la dépendirent et la traisnèrent entre les denx ponts de la porte Millet, la ou ilz Tont brusley. Et fiist ceste joye réitérée par plusieurs foys: et quelquefoys ilz enterroient cette faine te en des lieux salles et infects. Je prye Dieu que ceste joye nous soit de longue durée. Amen.
Mon frère, Jacques Le Marchand fut fiancey avec Dianne Le Maricy, fille de honneste homme Richard Le Mariey, bourgeois de Nostre Dame de Froiderûe de Caen, le jour de la Trinité, Dimenche vingt et uniesme jour de May 1617, par maistre Gosselin, prestre, curey de la dite parroisse, en présence des père et mère, frères et scturs, oncles et tantes et aulres tant de pari que d'autre et de plusieurs de leurs amis.
Alexandre de Vendosme, Chevallier de l'Ordre de Sainct Jean de Hierusalem, a estey élably gouverneur général pour le Roy au Ghasteau de Caen (1). Monsieur le Chevallier de Vendosme a envoyé Monsieur Prudent pour eslre gouverneur au Chasleau de Caen en son absence, lequel est arrivey au dit Chasteau le vingt troisiesme jour de May 1617 et le dit sieur Prudent a assisté a une procession générale qui se faict tous les ans le Dimenche, d'après le jour S* Sacrement, laquelle procession partoyt de l'église des Cordclicrs pour aller au Sépulchre. Et
(1) Reg. de THôtel de Ville, 4G, i" 32() et suivants. — Reg. du Juireau dos finances, ann<''e 1G17, 1" Il (V(>ir iioIih' Introduction, %2).
n\'\ le (lil siciir Priidcnl laid lonj^' séjour au dil (^liasleau cl a uiis ii sa place MonsicMU* Pai'isol pour i»()uvei'iicur auclil Cliasleau avec la perniissiou cludil sieur de \'eiidosnie.
Monsieur de ^il^v avail ohéy au couunaudenienl de uoslre hou Roy Louys de Houi'bou, lequel le recoignoissant poui' Tuu de ses bous cl loyaux serviteurs, eu ayaul faicl rexpérience par plusieurs lois, cuire autres (piaud il alla dire au Maresclial crAucre (pTil viul parler a luy; lequel Maresclial luy voulut trancher le lil de la vie d'un coup d'espée mais le dil sieur de Vitry Tut le i)lus prompt, luy hailla d'un pistoUet dans la leste et le tua tout mort comme avois veu cy devant. El en tapeur de tous les hons services que le dil sieur de \'ilry a rendus a la Majesley du Roy, il luy a donney l'est al de Mareschal de France que possédoil le marquis d'Ancre en son viviuil. El furent les connnissions, en prompte dilligence, passées en la Ghancellerye : cl, jouyt, a présent, ledit sieur de Vitry de Testai de Mareschal de France.
Tous les princes (pii s'esloienl retirés de la Court et qui a^•()ienl loué des aiiués de gens (Tarmcs, ayant esté adxei'tys ([ue le Mareschal d'Aucrc estoit mort, oui tous, en général, ren\()yé leurs armés et s'en sont i'e\euus h Pai'is d'une grande allégi'esse; et, V estant, ilz ont tous préseutey leur ser\ice au Roy, le priant de les excuseï- de ce (|u'ilz a\ oient le\é les armés, luy disant (|ue ce u'esloil (pie pour le suhgecl du Mareschal d'Auci'c (pii les avoil otVensey
el, tout à rinslanl, ces troubles fiireiil a})aisés et disoient tous à leur retour : \Wc le Roy ! protestant estre du tout à son service.
Louys de Bourbon, treiziesnie de ce nom, Roy de France et de Navarre, fut passé âage au mois de May 1(517 et luy lut mis tout le royaume en sa possession et jouissance, ainsy ([u'il advisera bien ; et la Royne Marie de Médicis, sa mère, a esté deschargée de sa régence, laquelle s'en est allée avec son apanage à son pays et sortit de France avec ses gardes, en grand honneur et conduicte de grand nombre de princes et autres grands seigneurs.
Le ^ endredy, saiziesme jour de Juin 1(')17, sur les dix heures du soir, il se leva un foudre de tonnerre si grand, ([ue il lit tout trend:)ler et il tomba de ce coup sur un des coings de la tour de Féglise de S^ XicoUas de Caen et en rompit quelque peu et n'y a pas fait mal, Dieu mercy.
Le Lundy, six^ jour de Juin 1017, il y eult le filz d'un masson, nommé Langelot, qui fut tuey sous un grand carreau, en y boutant un billot pour Tapuyer et pour le tenir droict alin de le scier. Ft fut en la maison de Laurent Le Brethon, dit Lafrerye, cliandellier, bourgeois de Sainct Michel de Vaucelles, et fut iccllny cuterrcy en lachte parroisse, le dit jour, deux hcui'cs après midy.
Monsieur Le Duc de ^^endosme, frère de Mous''
le Chevallier de Veiulosine, a présenl i-oiiverneiir «;énéral pour le Roy an cliaslean de Caen, est venu en cesle ville de Caen, le Jendy \'n\y;[ se[)liesnie jonr dn mois de Jnillel llilT, assisté de Monsienr de ^'ilry, a présent Maresclial de Franee cl de plnsienrs antres grands seignenrs, lesqnelz anienoisl avec enix ponr prisonnier Mons"" Le Baron de (ininiailles, «onverneurde la^illeel cliaslean de Fongères, leqnel baron avoil Iney nn des pins grands seignenrs de la ville, allin de recepvoir sentence an Crand Conseil de Paris, on ilz le vont mener. Xons a faicl sortir de ceste ville de Caen, ponr aller an devant de Iny, pins de qnatre centz monsqnelaires, tons bien esqnipés, avec im grand nombre de noblesse, et de riches bonrgeois qni estoient à cheval. Xons est allé an devant de Iny, jnsqnes snr le pavey dcBrelteville et, avec ce, on a liréy, à son enlreye dans la ville, grand nombre de canons; et a le dit sienr de \'endosme prins ponr son logis la maison de Mons'" le Président A'ancpielin, et Mons^ de Vitry celle de noble homme Loys de la Conr, vicomte de Caen.
Monsienr le Baron de (inimailles ayant esté mené à Paris par Mons'" le dnc de Acndosme, assistey de Mons'' de Vitry, lut ataint et con\aincn de avoir faict plnsiein's menrtres et ponr réparation (Picenlx lut condamney (^a^'oir la leste tranchée. Ce (pii lut prononcey et exécntéy an mois (TAonst mil six cent dix sept .
Le Lnndy se|)tiesme jonr d'Aonst Mil 7 j'ay nonnney le lilz a Xocl Conard, le(|nel j'ay nonnney
Louys et fut l^aplizé en Téglise Sainct Michel de Vaucelles par Maistre Pierre des Rues, prestre et curey de la dite parroisse, auquel baplisterre j'estois assistey de CharloUe de Saiuct-Germain.
La fenuiie du Mareschal dWncre, apprès la mort de son niary, fut soudainement saisie et mise prisonnière, comme avois veu, el les biens de sa maison furent saisis de part le Roy; et, en faisant l'inventaire des ditz biens, on a trouvé au cabinetz de la marquise d'Ancre, un caractère et force parchemin vierge et plusieurs livres de sort : el ayant trouvé ce que dessus, elle fut examinée pour scavoir ce ([ue elle devoit faire de ce caractère et de ce parchemin vierge : el a, sans aucune contraincte, confessey que dès l'aage de 12 ans, elle estoit magicienne et sorcière et qu'elle s'en estoit servie en beaucoup de sortes; et que, de ce caractère, elle debvoit faire mourir un grand seigneur; el que, du parchemin \ ierge, elle s'en servoil de plusiem^s sortes. Ce faict, les Chambres furenl assemblez et la dite marquise d'Ancre y l'eut amenée et, y estant, son examen fut leu en sa présence ; laquelle, derechef, a confessey que son examen est véritable. Et le tout considerey, il a esté, par Tadvis du Conseil, dit el ordonney que pour réparation de ses faultes et pour les crimes par elle commis, dont elle est par sa confession atainte et convaincue , elle estoit ce jourdhui condamnée d'avoii' la teste tranchée et son corps brusley et mis en cendres el les cendres jettées au vent. Ce qui fut exécutey dans Paris un jour de Juin ou de Juillet 1617.
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Mon Père lui mis Irésoi'ici' de l'église Saincl Michel (le \'aiieelles, avec hoiiiiesle lioniiiie (iaspar Boiilard el Jean Hoiixel, dit La Pierre, (jiii y esloienl de présent; el lui le jonr Saincl Michel 1617 el y doivent eslre chacun trois ans.
Le mariage de Jac([ues Le Marchand, mon frère et de Dianne, tille de Hichard Le Mariey, et de Catherine Le Bahy, ses père el mère, bourgeois de Nostre Dame de Froideriie, lui i)arraicl et accomply en face de Saincte église catholique, apostolique et romaine. El fui le mariage célébré en Tégiise de Xoslre Dame de Froideriie, par Maistre Anthoine Gosselm (1), preslre et curey de la dite église, en présence de Pierre Le Marchand, mon père, et des père el mère et frères de la dite mariaye el plusieurs de leurs amis tant de part que crautre. El ce fut le jeudy douziesme jour d'Octobre l(il7.
Alexandre de Vendosme, Chevallier de l'Ordre de S* Jean de Ilierusalem, a présent gouverneur hérédital au Chasleau de cesle Aille (2), a faicl son entreye à Caen le Dimenche dix neuf*^'^ jour de Novembre 1017. Nous a faicl sortir de cesle ville pour aller au devanl, une grande compaignie de genlilshonnnes el tous les gouverneurs, eschevins, capitaines, tant de la ville
(1) Antoine (iosst'lin. iirotcssciii- royal iirio([iieiici'. principal du collège du Bois, avait été nommé curé de Notre-Dame de Froiderue en 1015. H fut sept fois recteur de l'Cniversité et mourut en Ki'i"). (^.omnu' particularité curieuse à noter. « il lut mis dans un cercueil tle iiierre. le(|ui'l il avait fait faire sept ans auparavant ». — 11 avait publié de nombreux ouvrages dont le plus important est intitulé: HistorUi veteriim Gallorunt.
i2| l'.eg. de riIAlid lie Villr. 'ii;. f" ;!(;'. i (Voir imlrr Inlnubiclion. § V'i.
que des fauxbourgs, avec Tiiifanterye de ladite ville et fauxbourgs qui y estoienl jusques au nombre de douze centz mousquetaires et environ cent quarante picques, qui tous estoient bien équipez et en fort l)on ordre ; lesquelz allèrent aux plaines de Cormelles pour Taltendre. I^a, on nous a l'aict renger, les gensdarmes en liaye et a chaque rang cinq, pour et aux fins de tirer lorsque le dit sieur de A endosme passeroit . Ce qui fut faict au grand contentement dudit sieur. Et estant près du l^ourg de Vancelles, nous lui a présenté un })clit cllc^•al bien laid : la scelle et la bride est oient toutes couvertes de broderies et de passements d'or. Et il entra dans la ville, montey sur ledit cheval; et, en entrant, il fut tirey dix })ièces des artilleryes de la ^ illc qui estoient derrière les Carmes. Et le dit sieur de \ endosme print pour son logis, durant qu'il fut en ceste ville, la maison de Mons"' Morant, sieur d'Éterviile, lequel l'a receu fort honorablement. Et y avoil les archers de la morte paye du Chasleau qui faisoient la garde la nuict au logis dudit sieur. Ee lendemain Lundy, vingt"^*^ jour de Novembre, sur les trois heuresaprèsmidy, il fut au Chasteau, ou nous lui fit une belle cnlreye, le saluant de plusieurs couj)s de canon (jui ont lyre avec tous les mousquetaires du dit chasteau (pii estoient en grand nombre et bien rangés, lescpielz tirent l'exercice trois fois au conlcnlemcnl (hidil sieur. Apprès cela, il fut faict une fort belle collation tout de confiture, a luy et sa conq^agnie ; et a|)près la collation, il lui ix'visiler les forces du dil (Chasteau et puis en sortit et s'en revint à son logis chez Mons' Morant.
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Le Jeiidy viiii;! trois""' jour de Novembre 1()17, Mons'" le CJic\alliei' de V'eiidosine, eslanl en eette ^•ille, il liiy lui préparer un disner par Messieurs les Gouverneurs el esclievins de Thoslel eonnnun de ceste ville de Caen, le plus superbe en viandes et les plus exquises (pTil se pull IrouNer en ceste ville; si bien ((ue le dil sieur de Vendosnie el les seigneurs de son Conseil esloient Ions admirez, voyant la despence qui avoit eslé l'aide pour son subject.
Le Samedy, vingt cinq'"^ jour de Novembre 1017, ledit sieur de Vendosme est })arty de ceste ville pour s'en aller à Rouen aux Estais (iénéraux qui s'y doibvent tenir au mois de Décembre prochain ; lequel fut conduict de tousle la noblesse de ceste ville juscpies a deux lieues loing de la ville ; lesquelz estoient en grand nombre cl la, prindrent congé de luy et se despartyrent les uns et les autres, chacun à son party.
Le Dimenche A'ingt six'"^ jour de Novembre 1017 nous a commencey a faire prières pour la prosperitez du Roy, de la Royne el de tout le Conseil et pour la paix du royaume, alin qu'il plaise à Dieu nous faire la gnlce que les Estais généraux se puissent tenir sans aucun trouble en ce royaume (1): alin que le Roy el son Conseil puisse faire (piekjues bons règlements el ordonnances, le tout au soulagement du pauvre peu|)le el en faveur de ce que dessus. Nous a faicl une procession généralle, ou
(1) lIcR. .l.'rilnicl (le Ville. W. 1" ;17',^
toutes les processions, tant de la ville que des faubourgs ont toutes assisté et se sont assemblées en l'église Saincl Pierre deCaen. Et de la, sont allées aux Cordeliers de ceste ville, ou il fut célébré une grande maisse, laquelle fui chanlaye en musicque. Et en icelle procession et à la maisse ont assisté Messieurs du Siège Présidial en un fort bel ordre. Premièrement, marchoient les sergents ; les huissiers ; Monsieur le Président ; tous les conseillers, les advocats et les procureurs, avec leurs robes etlivrées, bonnets carrés: et apprès, marchoient les gouverneurs et eschevins en riiostel commun de ceste ville et tous les bourgeois d'icelle.
Le Dimenche vingt six'"^ jour de Novembre 1617, la fille de Mous'' de Repichon ( 1 ) fut reçeue aux Carméhtes apprès avoir faict sa profession; elle a prins l'habit de religieuse et ne peidt plus s'en retirer désormais.
Monsieur de Quehaignes (2), docteur en médecine, fut enlerrey en Téglise et couvent des Cordeliers, le Vendredy, huictiesme jour de Décembre, jour de la Conception Nostre Dame 1617, auquel cou voy assista rUniversitey en corps et grand nombre de messieurs de ceste ville.
Marye Le Tellier, femme de Ollivier Bidard, mon
(1) Michel de Repiclion, sieur d"Aulnay, président du ))ureau des finances de Gaen; il fut élu échevin en 1(J18. Reg. de l'Hôtel de Ville. 47, f» 82.
(2) Né en 1548, mort à Gaen le 6 décembre 1617. Le portrait de Gahaignes est à la Bibliothèque de la ville de Gaen. Voir la notice en tête des Éloges des citoyens de la ville de Caen, trad.d'un Curieux. Gaen. Le Blanc-Hardel, 1880.
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beau [)ère, a en nu cnlaiil niasle le Irois""' jour de Décembre I(')I7 el lui baplizé en Téglise Sainel Jean
de (^aen par inaisli'e Haoul (I) ciii'ev
(le la (ble parroisse le Diiiieiielie, di.v""' jour du dil mois el lui noinniey Aiidrey, pai' noble liomme Andi'ev Le Hoiiri^eois, sieur de la \ arende, lieiilenanl de Monsieur le X'icomle de (]acn, assisley de Pasquelle Hidaicl, feunne de Pas((uel Le Maseriei' el s(tMU' (hi dil ()lli\ ier Hidard.
Callierine La Mareliande, l'ennne de Jac(|ues d'Orbigny, aennuenlanl masie, le Mardy cincjuiesmc jour de Décendire I(')I7 el lui baplizé le Dimenclie par bonorable lionnue niaislre Pierre des Riics, preslre, docteur el curey de ladile église; cl lui nommey Pierre par lionnesle liomme Pierre du Prey, bourgeois du dil lieu, en présence de hoimeste liomme Françoys Le Marcliand, père de la dile Callierine el de Pliilipine La Marcbande, t'emme de l^ierre Le Haliy, aussy lille de Françoys Le Marchand, tous deux bourgeois de Noslre Dame de Froideriie, audit Gaen.
Les Carmelines de cesle Aille oui laid l'aire un labcrnacle })()ur niellre sur Paulel de leur église, lequel est admirablement bien laid el bien dorey par tout et bien garny de ligures loules doreyes, avec deux grandes ligures (ranges (pii sont proslernés à
(1) Raoul Le Vallois, cun- de Saiiit-.It'an ; il avait succimIo en 160.") à M-' (iuillaiiniolif (iiiav. 11 moiiriit l'ii Hi"*! i-l l'ut ri-iiiplaci'' par M'' PitM-rt' (".liaiiviii.
genoux devant un vaze dans lequel repose le eorps de Xoslre Seigneur. Et fut le dit tabernacle placey en la dite église le \'endi'edy, vingt deux'"^ j<^^'ii* <^le Décembre 1()17; et l'ut faict par uiaistre Jean Le Febure, sculleur, bourgeois de S' Pierre de Caen et j'ay aindey a apporter le vaze pour mettre le corps de Xoslre Seigneur.
Les Estais généraux (1) tenus à Rouen durant le présent mois de Décend^re, ont achevey ce dit mois et an: et, estant achevey, le Roy et son Conseil s'en est retourney a Paris, a ceste fin de juger de ce qui est passé aux ditz Estats, sellon son advis et celuy de son Conseil.
Mil six cents dix huict.
Marin Fontaine, beau frère de mon frère Jean Le Marchand, fut hancey à Catherine Boulard, hlle de défunct Ollivier Boulard, en son vivant bourgeois de S' Michel de Vaucelles, le jour des Roys, Samedy six"^^ jour de Janvier 1618. Et furent fiancés en la présence de leurs parents et amis, tant de costéy que d'autre.
Le mariage de Marin Fontaine, lilz de Guillaume et de Catherine Boulard, fut parfaict et accomply et fut célébré en Féglise de Sainct Michel de Vaucelles, pai' maistre l^ierre des Rues, prestre, docteur et professeur, le Mardy saiziesme jour de Juin 1618, en la
(1) lieg. (le l'Hôtel de Ville, 4(), f"'Tr2. \". Les déi)uLés étaient: MM. Le Gauffre, pour le clergé; baron de GreuUy, iiour la ii<)l)le.sse: (Josselin (ville de Caen) et Sinion-Deiiis, pour le tiers-état.
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prc'sence des pèi'c cl luèic, IVèi'os cl scriirs, oncles cl laiiles cl (le i)liisieiii's de leurs amis, laiil de cosley que d'autre.
Maislrc Jean Poulcicl, preslrccn réglise de Saincl Pierre de Caeu, iciidil sou espril le Mercredy viugL quai'"'' jour de Janvier 1(>IS, à Vaucelles, en la maison de Anne Poulcrci, sa nicpcc, veuIVe de deUuncl Piei'rc Honiard, en son vivanl bourgeois de Saincl Michel de \'aucelles de Caeu cl tut enterrey le Jeudy, vingt cinquiesme jour du dil mois cl couduicl au lieu de sa sépulture par tous les pi'cslres et conlVères de la Confrérie de S*^ Cécile. Kl le corps fut portey par quatre prestres de S' Pierre cl les quatre coings du drap l'urenl porlez par Maistre Cuillaume Guilbert, preslre et curey de S^ Estienne et Monsieur de Savigny, principal du Collège du Bois et deux des anciens prestres de Saincl Pierre. Et le dit convoy, vigilles et les leçons d'icelles furent toutes chantées en musicque. Ce faicl, Ions les prestres el confrères d'icelle confrérie furent adveilis de se trouver le lendemain au service (|ui se fera pour le salut de l'asme du trespassé. Ce qui fui faict a Thonneur des prestres et confrères.
Nous avons eu un grand Juhillé el Pardon de paiue et coulpc, au mois de mars MUS. El pour gaigner cestuy Juhillé, il l'allut assister h une procession généralle qui se lisl le premier Dimenchede Caresme, qualriesme joui' de Mai's, ou nous allil de Saincl Pierre, la ou s'esloienl assend)lécs loulcs les procès-
sions de ceste ville : de la, nous allit en l'église Sainct Estienne; et la lut chanteye une maisse enmusicque. El apprès que la maisse fut finye, nous retournit en ladite église de S' Pierre, au mesme ordre que nous en estoit party. El y avoit, à ladite procession, viron quatre vingt prestres, sans les religieux qui tous chantoyent. Et cela estoit Tort honorable et excitoit le peuple fort à la dévotion. Apprès, il fallut jeusner le Mercredy, Vendredy, Samedy: sept'"% neuf'"'^ et dix"^^ jours de Mars, ou pareils jours de la semaine suivante. Et l'ault visiter, chacun des ditz trois jours, ou du moins une fois pendant iceulx, les églises des Pères Cordeliers, Capucins, Carmes, Croisés, Jacobins, la chapelle des Pères Jésuittes et celle des Carmélines; et, en icelles éghses et chapelles, faire prière et oraison à Dieu qu'il lui ploize exalter son église, subvenir aux nécessitez présentes d'icelle; la défendre des entreprinses et embusches de ses ennemys; extirper les hérésies et donner la paix et vraye concorde aux princes chrestiens ; demander instamment à la boulé divine, santé, prospérité et conservation de la personne du Roy, de la Roync, de Monsieur Frère et de Mesdames les Sœurs de sa Majestey, et pour tout Testât de ce royaume. Et accompagner les prières des ausmônes, chacun estant exhortez de faire selon sa dévotion. Et apprès cela, ce fault confesser de tous ses péchez et recepvoir le plus dignement qui leur sera possible la très saine te communion, le Dimenche unz"'*^ ou dix huict™^ jour du dit mois de Mars, ou autre jour de la semaine entre les deux jours de Dimenche. Et apprès lequel Ju bille hny, il
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a esté laid processions parliciillièics cl cliaciiiic des églisesde ccsLe Aille alloiL la ou bon leiii'scinbloil à leur dcvoliou. S' l-'ierre cl S^ Michel de \'aiicclles rurent aux Carmes apprès vespres, le Dinieuclie dix huicl'"® jour dudit mois et an.
Le Liuicly, dix ncul""" jour de Mars, Mous' de la Brière de Lingiè\ re lui alainl cl convaincu de plusieurs voUements, viollemenls cl esirondremens, dont il fut, pour les dilz crimes par luy commis, condamney, ledil jour, par noble homme Jacques Le Vavasseur, baillil' de courle robe au baillage de Caen, a avoir la teste tranchée au Vieil Marché (1). Et apprès midy, il fut appareillé pour le mener au supplice, y estant conduicl par deux Pères Jésuittes qui Tavoient bien résoUu à la moit el par le greflier et archers dudit sieur de Christol. Lux estant près dupillory, dans une rue que nous appelle la rue aux Fromages, du bout de laquelle on voit le pillory, ou se foui ordinairement les exécutions; dans laquelle rue se sont présentez Mc^nsieur Blondel, lieulenanl de Mous' le baillif de Caen el Mous'' son jeune frère, enfans de Monsieur d'Lngy, chastelain de Tilly sur SeuUes et Mous' Picard, recepveur des domaines ; le(|uel, à la requeste de Mous'' Blondel el de son frère el en vertu d'une évocalion (pTilz avoienl oblcnue en la Court du Parlement, a laid arrcsl sui' le dil de
(Il Cette place, actuelliMiieiit place Saint-Sauveur, appelée ilabonl place du Vieux-Marché et ensuite place du Pilori, avait été, de temps ininiéinorial, destinée aux exécutions de justice. Le ciuietiére de Téglise Saint-Sauveur en occupail une partie; il fut transféré prés des Halles en lO'.^S.
la Bricre et en a empesché rexécution. Et fut rameney dans la Conciergerie par les archers du dit sieur de Chrislol. \ DUS voirrez la sentence qu'il eust à Rouen.
Le Lundy dix neuf™*^ jour de Mars 1618, le pied lourclié liil abat lu en ceste ville de Caen. Et estoit un grand iniposl par le(piel il l'alloil payer cinq solz par bœuf et deux solz six deniers par vache et un sol par porçeau et beste à laine. Lequel impost avoit esté abattu aux Estats Généraux qui furent tenus par noslrc bon Hoy Louys de Bourl)on, traiziesme du nom, au mois de Décembre 1617.
Monsieur d'Engy, chastelain de Tilly sur Seulles, rendit Tesprit le Mardy, vingt quat'"^ jour d'Apvril 1618 et fut enterrey en Téglise de Tilly le Jeudy, vingt six™- jour dudil mois et an.
Le Mercredy, neuf '"'^ jour de May 1618, il y eult un gentilhomme, nommey Mons'deGuerville, de Sainct JuUien de Caen, (pii fut tué dans TAbaye de S* Eslienne de Caen, et un sien cousin, nommey Mons'" de Coulombiez-Guerville, de Sainct Estienne de Caen, lequel fut bien blessey audit lieu, par Mons'" de Sillens, assistey de six autres gentilshommes, lesquelz se sont enfuis après ledit assassinat (1).
Monsieur FEvesque de Bayeux est venu en ceste ville de Caen, le Dimenche, traiziesme jour de May
(1) Hippeau: Monographie do l'abbaye de Saint-Étienne de Caen. Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XVI, p. 222. Voir introduction, %IV. ■
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1018 el y vint pour rehéiiir le cliiineLiôre de Saiuct Nicollas, lecjuel avoil esté pollué par le meurtre et assassinat d'uu jeune honiuie noinmey Le Fauconnier, c[ui y fut tuey. Lequel chinietière l'ut rebény par le dit sieur évôsque, le Lundy, quatorz""' jour dudit mois. Va, audit jour, dans la dite églize, il donna conlirmation a plusieurs personnes; et le lendemain Mardy, il alla à FAbaye aux Dames ou il bénist tous les autelz et donna conlirmation aux religieuses et y l'ut jusques a Midy. Et, apprès Midy, il vint à S' Pierre ou il donna conlirmation a un grand nondjre de personnes le reste du jour. Et le lendemain au matin, saiz"^*^ jour dudit mois, c'est présentée Dianne Le Marieye, pour avoir conlirmation; laquelle l'ut nommey Anne par ledit sieur Évesque, et luy a chargé que désormais elle ne se lasse appeler autre nom que Anne. Et en ce dit lieu a sacrey plusieurs gallices et autres pièces d'argent qui seront pour dire la messe et a bény plusieurs chapelles et autels. Apprès Midy, il vint aux Garmélines, ou il donna conlirmation aux religieuses. Apprès cela, il s'en retourna à Bayeux, le Jeudy dix sept™^ jour de May
Le Lundy, deux'"^ jour de Juillet 1018, il l'ut donney un arrest au siège présidialde Gaen, a rencontre de Jean Moisson, fermier de la pelile coulume de ceste ville (1), lequel faisoit payer un double de clia- (jue beste à laine. Plusieurs marchands le lirent
(1) Rog. de rHôtol de Ville, M, f»» 34, A9, 101 et 103.
ajournera réformation de justice et fut ordonney que, a heure présente, il aporteroyt sa plancarte, dans laquelle il fui Irouvey que on ne luy debvoit que un denier à chaque beste vendue, et, s'il en venoist au Marchey que Ton ne vendist poinct, ilz ne doivent que une maille. Et que les gentilshommes, tant de la ville que des champs et les bourgeois de ladite ville de Gaen, ne doibvent rien de ladite coustume.
Jeudy, douziesme jour de Juillet 1618, il est arrivé une flam])ce par un petit escollier qui se jouayt avec deux petitz galletz à Thuis de la Tour; la ou nous bast la poudre à canon, derrière le gardin du Grand Manel (1). Il les frappa l'un contre l'autre de sorte qu'ilz hrent feu et alumist quelques grains de poudre espandue dans ladite Tour. De sorte que le feu print à celle que nous bal toit et à celle qui estoit faicte. Et cela jecta une si grande flambe et sortist hors une si grande fumée qu'elle jecla l'huis en pièces et n'y a voit rien dans la tour qui ne llambist. Et mesme l'escoUier et les ])atteurs f[ui battoient la poudre esl oient tout en feu, lesquelz pour se desteindre se vont jecter dans le fossey du gardin du Grand Manel. Et l'escollier fut eslaing parles voysins qui luy jetterenl cincj ou six sceaux d'eau sur le corps et furent tous bien blessés.
Le Jeudy, vingt six"^^jourde Juillet 1618, Jacques
(1) Le Grand Manoir était ainsi nommé d'un grand manoir qui y pendait comme enseigne. Cette maison donnait d'un coté sur la rue Exmoisine et de l'autre son janiin aboutissait aux lortilications (Iluet: Origines, p. \il\.
Le Brelhon, l)ourgeois de S^ Michel de Vaiicelles, est parly de cesle ville |)()iir s'aller rendre an couvenl des Pères Capucins de Pai'is: le(|nel avoil esié reçeuen cesle ville par frère Pascal d'Ahexille, proxiiicial, cpii y estoit pour lors. Le dit Le Brelhon ne s'eslanl i)as accoulunié au couvenl cl oi-dre des Capucins, s'en esl relirey el esl ai'rivey en cesle ville de Caen, le Irois""" jour de Sepieiiibre au dil an à Irois heures du malin.
Monsieur de la Brière de Lini>ièvre eslanl aux prisons de cesle ville de Caen, lecpiel avoil eslé condamney d'avoir la leste Iranchée, de laquelle senlence il y avoit eu une évocation au Parlenienl de Rouen, partit de cesle ville ])Our aller à Rouen le Mercredy, cincj heures du malin; le(|ucl fui meney el conduict par Mons' de Christot, baillif de courte robe au baillage de Caen. Ll eslanl à Rouen, les Chambres furent assemblées par plusieurs fois ou il fui ordonney que la sentence donney par le dil sieur de Christot seroil mise en exécution el que le dit sieur de la Brière auroit la tesle Iranchée et portée sur la porle de Bayeux à Caen. Ce qui fui exéculey à Rouen, le Jeudy ou Vendredy, deux ou Irois'"^ jour d'Aoust audit an. Et fui ordonney que le dil sieur de Christot auroit, pour les Irais qu'il a faicts à la pom^suite du dil de la Brière, qualre cenl cinquante livres; el les dits sieurs d'Angy el Le Picai'd furent mis eu conq)arancc personnelle à ladite couil de Parlement de Bouen, pom* a\()ii' ari'esley ledil sieur de la Brière en allanl faire exéculion de sa peisonne, comme avez veu avanl.
Maistre Francoys Vautier, et maistre Jean Langlois, tous deux prestres en l'église S* Michel de Vaucelles; Xicollas Baillehache; Jean Feuillet et moy, nous partismes pour aller au Mont Sainct Michel, le Jeudy deux'"^ jour d'Aoust 1618, à sept heures du matin, et revinmes le Lundy six"^'^ du dit mois à douze heures du Midy.
Le crucifix de Sainct Sauveur de Caen fut montey le Samedy c[uat'"' jour cFAoust 1618 et c'est de la façon de Jean Le Febuj'c, scuUeur, bourgeois de S' Pierre de Caen.
Le Dimenche, douz'"^ j<^^^ii' d'Aoust 1618, nous IxMiist une des ch)sches des Carmes, laquelle avoit esté fondue par Marin Ilébbert, surnommey Gallot, bourgeois de Caen, et fut montée le dit jour et pèse 204 livres.
Le Dimenche, dcux""^ jour de Septembre 1618, nous a^'ons faict le pain bénist en l'église de S* Michel de ^'aucelles, et le plat fut cueilly par Catherine Bidard, ma femme, laquelle rendit cinquante et cinq solz, qui furent reçus par honneste homme Jean Rouxel, dit La Pierre ; en la j)résence de Gaspard Boullard et de Pierre Le Marchand, mon père, tous trésoriers de ladite é^hse.
Le Lundy, six""' jour de Septembre 1618, noble homuie Jean de la Court, sieur du Buisson et de Maltot, a prins possession de Testât de Vicomte de
Caciî et a monlcy en chaire au dit jour, ou loules ses Ici 1res (le réception cl de pro^'ision de son dit estai t'urenl lues pul)lic((uenienl devant Tassislence: et a le dit sieur Vicomte achetey ledit estai de noble lionmie Louys de la Court, son frère. Ce dit joui', il nous donnist une sentence, à noslrc prolil, contre Robert Ducellier, qui nous empeschoil de vendre ses biens que j 'a vois faict prendre pour la somme de six cent trois livres; et fut ordonney (pTils seroienl vendus.
Le lundy vingt qual"'^' jour tie septembre HrlS, Robert Lieux, dit La Chapelle, natif de Ilermanvillc, demourant à Caen, lequel avoit espouzé la sci'ur de Mons^ du Londel; et Mons"" Dupont, Mons>" d'Allemaio'ne-Fournier et deux autres; le dict de la Chapelle fut cejourdhui ataint et convaincu de plusieurs viollements, vollemens et meurtres par luy commis, et condamney par noble honune Jacques Le \'avasseur, baillif de courte robe au baillage de Caen, a avoir la teste trancheye au Meil Marché. Ce (pii lut faict et exécutey le dit jour au dit lieu, par rexécuteur de ceste justice.
Monsieur Tévesque de Castres, frère de Mad. l'Abesse de Caen, estant en ceste Aille de Caen, a bénit Madame sa sœur et toutes les religieuses de ladite Abaye, lesquelles se sont reformées en se retirant de la comnumication des personnes. Kl pour Tadvenir on ne parlera à elles cpi'au travers d'une grille qui est mise a un lieu pour cest ellaict. N'oyez la cérémonye ci apprès.
Monsieur l'évesque estant près de dire la messe, le diacre et soubz diacre estant habillez, le sont allés quérir avec la croix et la banière. Estant venu, il l'ut habillé par le diacre et le soubz diacre des habits sacerdotaux qui estoient deux aubes : l'une de toile de lin et l'autre de taffetas blanc; la ceinture, l'estolle et le fanon ; la chasuble et une fort riche mitre, toute couverte de pierres précieuses. Estant près de dire la messe, TAbesse et les religieuses sont sorties de leur clouestre et s'en sont venues dans la cour de la dite église, assistez de Madamoiselle de Beuvron, Madamoiselle Marcpiise de Beuvron ; Madame la Baronessede Creuslyet plusieurs autres riches damoiselles qui les menoient. Et estant dans le chœur de la dite église, elles sont allés faire la révérence à Monsieur l'Evesque qui estoit dans une haute chaire, qui estoit couverte d'un poésie de drap d'or qui avoit esté préparé pour cet elTaict. Estant toutes à genoux et voillées d'un voille noir, il les a bénistes avec de l'eau. Apprès, il a commencey la messe, en laquelle y celles oui Ion les communiez et grand nombre de gens, tant nobles que bourgeois. Ce faict, il acheva la messe et fict une fort belle prédication à Madame l' Abesse et à toutes les religieuses qui estoient à genoux devant l'autel et les a couronnées toutes chacune d'une couronne bien riche. Et furent ramenez en leur clouestre par les damoiselles qui les avoient esté quérir et Monsieur l'évesque fut rameney au mesme ordre qu'on l'avoit esté quérir.
APPARITION DE LA COMETTE
La Coiiiellc (|ik' f;i\ \ eu de ccslc l)Oime ville de Caen, cejoiii'dliuy, \ iiii;! dcux'"^ j<^"i' ^^^ Novembre 1()I8, suit à ce que j'en ave pu observer, le Zodia- ([ue, comme les plaucttes, d'Oxcident en Orient. Elle a ime forl longue clievenlnre, estendue contre l'Oxcidenl cl loule llamboyanle. Et dura en la sortejusques au dernier jour de Décembre audil an.
Ollive Fontaine, femme de Jean Le Marchand mon frère, eult une fille le Lundy, vingt quat™^ jour de Décembre 1618, sur les trois heures du matin. Et fut baptizée a l'église S^ Michel de \ aucelles de Caen, le Jeudy vingt sept'"^ j^^"^' dudit mois, par Maistre Pierre des Riies, prestre, docteur cl professeur, curey de la dite église et fut nommey Marie par Catherine Boullard, femme de Marin Fontaine, frère de ladite Ollive, assisley de Jaccpies Lislais et de Anne Le Marieye, (ille de Hicliard Le Mariey, tous bourgeois de Caen.
Fin de j'an mil six cent dix huit.
.Hil six cent dix neuf.
Anne Le Mariey, fennne de Jaccpies Le iMarchand, mon frère, cull un enfant masle le Jeudy, troisiesme jour de Janviei- MilD, le(|uel enfant rendit l'esprit bien tosl apprès a^()iI' esté baptizé parla sage fennne et
en la bénédiction de Maistre Francoys Vautier, prestre en l'église Sainct Michel de A^aucelles; et fut enterrey ledit jour par maistre Jacques Havard, prestre et viquaire de ladite église S^ Michel de Vaucelles.
Catherine Bidard, ma femme, eult une fille le Mercredy, trent"**^ jour de Janvier 1619, sur les sept ou huict heures du soir. El fui haptizée le Dimenche trois"^'^ jour de Febvrier en l'églize S* Michel de Vaucelles, par maistre Jacques Havard, prestre et viquaire de la dite parroisse. Et fut nommey Marye, par Marye La Marchande, fille de Jean Le Marchand, mon oncle; assistey de honneste homme Jacques Le Brethon, bourgeois delà dite parroisse et de Anne La Marchande, fille de Francoys Le Marchand, mon oncle.
Marye La Marchande, fille de Jean Le Marchand, mon oncle, fut fiancey, le Mardi cinq™^jour de Febvrier 1619, à honneste lionnne Thomas Gossey, filz de Pierre Gossey, dicl Le Croissant ; et ce fut en la présence etdu consenlemenl de leurs pères et mères, tant de part et d'aulre et de plusieurs parents et amis.
Jacqueline Hellain, femme de Pierre Le Marchand, filz de Francoys Le Marchand, mon oncle, eult un enfant masle, le A'endredy, quatorz"'*' jour de Febvrier 1619: el l'ut baptizé eu Téglize Xosli'c Dame de Froideruc, le Samedy, f(uinz""' jour du dil mois, par maistre Anlhoine Gosselin, curey de la dite parroisse. El fut nonuney Tassin par honuesle lioniuie
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Pierre Le Baliy, bourgeois de ladite parroisse, assisley de lioiinesie femme 1' raneoise de Caeii, l'emme de Fraiieoys de Caeii, aussy bourgeois de ladite parroisse.
Richard Pau<>er, natif de Sainct Michel de Vaiicelles de Caeii, ayant en désir d'est re prestre, Monsienr des Hiies, prestre, doctenr et professenr de rUniversitez, Ini a bailley la robe, le sonrplis, le bonnet carré et Ini a donney la bénédiction, apprès ravoir adjnrey de servir Dien de tont son cœur. En la présence de tons les parroissiens de la dite parroisse, comme nons estoit près de dire la Messe, le Dimanche dix sept™^ jour de febvrier 1619.
Au mois de Mars 1619, nons avons eu quelques bruicls de guerre en France, parceqne le duc d'Espernon (1) s'est retirey de la Court, et la Royne, mère du Roy, s'en est allée avec luy. Et pour ceste cause, avons eu quelques mouvements et bruicts de guerre, parceqne le Roy a faicl assembler ses compaignies d'ordonnance à Paris, au mois d'Apvril audit an, et nous a commencey de faire garde en ceste ville de Caen, le premier jonr d'Apvril ensuyvant. Et fnrenl les gardes cessées le septiesme jour de Juin, appi'ès la paix faicle entre le Roy et ledit duc d'Espernon.
(1) Jean-Lnuis de Nogaret de la Valette, duc d'Épernon, fils de Jean et de Ji^anne de Bellegarde, né en mai Ifiô'i, mort le V\ janvier 16-W. La faveur de lli'iiii III le créa duc et pair, coloiu-l ^'riii'ial di' riiilanterie, amiral de France, gouvfTneur d'Angouniois, do Provence ol de (iuyi'uiR'.
Maistre ..... (l) prestre, curey en l'église Saiiic|^ Jean de Caen, rendit Fespril le dix neul'"'® jour d'Apvril 1619 et lui enterrey le Saniedy vingL™^ jour dudil mois. Et fut conduit au lieu de sa sépulture par tous les prestres de la Confrérie de Saine te Gécille ; et fut le convoy et la messe chantez en musicque par les prestres de Téglise S* Pierre de Gaen, ou est la fondation de ceste confrérie de S'^ Gécille.
Maistre Pierre Ghauvin, prestre et chappelain des Garmelines de ceste ville de Gaen (2j, a pris possession de la cure de S' Jean de Gaen, le jour S* Marc, au retour de la procession qui se faict ledit jour, qui fut le Jeudy, vingt cinq™^ jo^^ir d'Apvril 1(311); lequel fut reçeu de tous les prestres, trésoriers et bourgeois de ladite parroisse. Lequel, estant reçeu, il dicL la messe parroissialle le Dimenche, vingt liuict™^ jour d'Apvril 1619.
Au mois de Juin 1619, le tonnerre est tombey tout du long d'un orme, de vis a vis la bergerie de Mons^ d'Ingreville, à Maltot. Lequel fut fendu jusques au gros de l'arbre. Ledit mois de Juin il tombit sur le gable de la grange du dit sieur d'Ingreville et le fist ouvrir d'un demy pied entre les deux murailles. Plus, audit mois de Juin, il lombit sur une des tours de l'église de Saincte Barbe en Auge, en laquelle il fisl tomber de l'ardoize, environ demy })ie(l de large en
(1) Raoul Le Vallois. M. l'abbé de la Rue plaçait sa mort en 10:21.
(2) Il quitta la cure de Saint-Jean en 1671 et fut remplacé par M. Jean-Jacques Pierre. 11 niouiut eu 167^.
rond, sans l'ompre aiicniicinonl du bots, uy de la lallc de ladite loiir, ce (|iii esl adinirahle a veoir et l'ai veii de cesle l'açoii.
Les deux (ours de l'Abaye de Caen In reiil achevées de relaii'e en cesle présenle année KiMI, snr lescjuelles liii'enl mis eliaenne nn e()e(| sni' le e()iii)eau d'icelles. Snr celle de (le\ei's la praieriede (^aen, le cocq y lusl mis le \'endredy, Iraiziesmc jour de Juillet, et, sur celle de devers Sainct NicoUas, le X'eudredy troisiesme jour d'Octobre audit an, avec les ccrcmonyes à ce requises et cryanl à haulle voix : Vive le Roy!
Au uiois de Seplendjre 1()19, nous tut adverty en cesle ville de Gaeu que la peste esloil à Paris, à Rouen, à Bayeux et autres lieux proches. Kt, en faveur de ce que Dieu nous a préservey jusques icy, nous a l'a ici prières et processions tant généralles que particullières. Kn la procession généralle nous s'assemblit à S' Pierre, pour aller à Xoslre Dame de Froideriie, ou il l'ut disl, chantey et célébré une messe en musicque, ou tout le clergé a assistey. Et, apprès la messe linye, nous s'en retournist tous en corps à S' Pierre. El, de la, chacun s'en retournit a son éghse comme ilz estoienl venus en procession. Depuis, il tut laid, i)ai' toutes les églises, trois l'ois la sepmaine, le Lundy, iMercredy et Vendredy, chacun jour une procession, ou esloil chantey le service de S' Sébastien et de S' Rocq. Avec ce, le jour S' Michel suyvant, plusieurs processions furent faictesen ladite
église ou il y a^■()il plusieurs imlulgeuces a ceulx (jui estoient conl'essés et conuïuuiiez el qui visitoieuL ladite église. Et y vint en procession S* Pierre, S* Estienne, S^ Sauveur, S* Jean, S^Nicollas et Froiderue. Et apprès, les processions lurent à La Délivrande. S* Estienne et Froiderûe y lurent ensemble. S' Pierre el les Capucins y furent le sei)t'"'' jour : S* Jean et les Gai'nies, le luiicl"" . El, ledit jour, Froiderûe fut à S''' Barbe. Les prières el les processions cessèrent aux lestes de Xoël.
Marguerite Macquerel, lille de lionorable homme Francoys Macquerel, sieur de Tilly, rendit Tesprit le mardy huict""' joui' d'Octobre 1619 (1 j, sur les deux heures après min nie t et lut enterrey le mercredy, neuf"^^ jour dudit mois en léghse de S* Michel de Vaucelles de Gaen. l^^t lut conduicte au lieu de sa sépulture par le curey et les prestres de ladite église et de plusieurs Gharitez de Gaen, assistez de douze tilles revestues de blanc, tenant en mains chacune un torchet blanc, et de quatre tilles des bourgeois des plus riches de ladite parroisse, qui portoyent les quatre coings du drap ; avec un grand nombre de filles qui suivoyent, et la pluspart des bourgeois de ladite paroisse qui estoient au dit enterrement. Toute l'église estoit tendue de dueil blanc et la chappelle audit sieur de Tilly aussy, ouest ladite lille enterreye.Et, estant de retour en sa maison, il donna a disner au curey, prestres et à plusieurs des parroissiens de ladite parroisse.
(1) François Macquerel, siour do Tilly, avait élô élu échevin eu 1600.
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Le Mcrcredy, \iiii;l Li'ois""' jour diidil mois, il liuist encore, à une heure du malin, une des lilles dudil sieur de Tilly, lacjuelle lui enterreye à Irois heures du malin ledil jour. Kl cehi laicl, ilz s'en sonl allés aux champs lous, croyant que c'estoil la peste : ce quy es toit vray.
Le Dimenche, à Midy, Iroisiesme jour de Novembre 1619, Marie Boisard, que ledil sieur de Tilly avoit mise pour garder à sa maison, rendit son esprit et l'ut enterreye ledit jour au soir, sur les cinq heures. Apprès la mort d'icelle, le serviteur eult la peste, qui en fut guary et n'en est mort aucun depuis. Dieu mercy! La maison lui marquée comme pestiférée et fui delïendu aux cureys des parroisses d'enterrer aucune personne qui ne fui veu el visitez par le barbier de la santé sous paine de cinquante livres d'amende.
F]n ces le présente année 1619, l'égHse de S^ Pierre de Gaen fut achevey de couvrir de plomb es lamé d'en part le pupilre jusques aux ogres (sic) qui n'estoit que couvert d'ardoizes. Kl ce fut à la dilligence de Mons'" du Quesnay du Thon (1).
Monsieur Le Comte de Torigny, lilz de Mons'' de Matignon (2), a eslé reçeu, à l'absence el survivance de son père, (pii csl a |)résent lieulenant général de
U) La famillo du Qui^suay du Thon de Doux-Marosq était une dos plus consl dérables de Gaen. L'hôtel qu'elle possédait et qui parait remonter au XVI"* siècle. existe encore rue du Moulin, n» B, dans la cour. Un Jehan du Thon, qui fut élu échevin en 1588, et qui. on 158'i. avait obtenu le prix du. Papeguay, était déjà propriétaire de cet hôtel en 1580.
[2) Roy. de l'Hôtel de Ville, 47, 1" 194, v».
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Mons' de Longiieville, lequel esl lieutenant général pour le Roy (1 j, eu sa duché de Normendye. Apprès la réception, il a l'aict son entreye en ceste ville de Gaen, le Dimanche, vingt sept'"^ jo'^n* d'Octohre 1619. On nous list sortir de ceste ville de Gaen pour aller au devant dudit sieur Comte de Torigny, viron quatre cents, tant mousquetaires que picquiers et deux cents hommes à cheval pour le moins.
Honorable homme Pierre le Danois, tabellion pour le Roy à Gaen et bourgeois de S' Michel de Vaucelles, lequel es toit de la relligion prétendue réformée, s'est rendu catholicque, apostolicque et romain et est venu à la messe en l'église de Sainct Michel de Vaucelles, le jour et leste de Noël 1619.
Mil six ceut vingt.
La petite cloche de Vaucelles fut cassée en sonnant le dernier de Vespres du jour des Roys, qui estoit le Lundy, six'"^ jour de Janvier 1620 et fut refondue le dix'"^' jour de Mars audit an, par Michel Goquerel, maistre fondeur, bourgeois de S^ Jean de Gaen, par la dilligence de Pierre Le Marchand, Guillaume Guillot, recepveur des deniers du Trésor et NicoUas Dionis, tous trésoriers de ladite église, en la présence de maistre Pierre des Rues, prestre, docteur et pro-
(1) Henri d'Orléans, duc de Longueville et d"Estouteville, prince souverain de Neufchâtel, gouverneur de Picardie, puis de Normandie, était né le 27 avril 1595 et mourut le 11 mai 1663. Il avait épousé en premières noces Louise de Bourbon, sœur du comte de Soissons, et en secondes Anne-Geneviève de Bourbon, sœur du grand Coudé.
l'esseiir en rUiiiversilcz do Cacii cl ciii'cv de ladilc parroissc; niaislrcsFraiigoys N'aiilier, Pierre b\)iilaine cl Uichard Paiiger, jjreslres el elè\ es, en la dite église, qui ciianlèrenL VExiircjc, le \cni (j'cnlai', l()rs(jue le niélail couloil. Kl,appi'ès ((ii il fui coidé, ilzchanlèrenl le Te Deoii d\cc plusieurs oraizons. 1^1 esloieiil aiissy présents ledit Guillol, son lilz l'rançoNs el nioy, Simon Le Mareliand, lilz diidil Pierre, li'ésorier, cpii tenoit la quenouille dans le [)ei'luys pai' on le niélail couloil, allin qu'il eouUasl sans bouillonner ; el plusieurs aulres des parroissiens de ladile parroisse. Kl fui bénisle le Dinienehe vingl deuxième jour de Mars audil an, par MaisLre Pierre des Ri'ies ; el lui nonuney ledil jour Gallierine,par Callierine, tille de Guillaume Fonlaine, assistée de Jean Dionis, lils de Nicollas Dionis, tous bourgeois de ladile parroisse. El Tut monlée par Eslienne Le Dard, charpentier, le vingl quat"^*^ jour dudit mois de Mars, veille de TAnnuntiation Noslre Dame. Ladile cloche, lorsqu'elle fui mise à la fonte, pesoil quatre cent vingl livres et soixante et treize livres de métail que le fondeur mist avec ladile cloche, de quoy il faull payer diminution du loul à six hvres par cent : ce seroil, le tout, trenle cinc] livres. El la cloche estant refondue, elle pèse cent cin([ livres j)lus ([u'elle ne faisoil. A douze solz la livre tant pour la dinhnulion que j)our ^a^■oir fondue; vingt cinq li\ res et trenle solz de \in: le tout ;i cent unze livres dix solz.
Monsieur de Bléville [[), lieutenant de Mons'" tle
(1) Rcg. de niùM dr Ville, 47, 1» ^U. v", ol 212.
Matignon et de son filz, qui sont les deux lieutenants de Monsieur de Longueville, lequel est lieutenant général |)oui' le Roy en sa duché de Normendye, a laict son entreye en cesLe ville deCaen, le Vendredy, vingt"'^ jour de Mars 1(520. Et est allé au devant de luy, les mères, eschevins el gouverneiu^s de ceste ville et grand nombre de noblesse. Et a prins pour son logis, la maison de Mous' Le Roy, conseiller du Roy et recepveur des linances à Caen.
Mons'" Denis, prieur des Jacobins, a donney et faict faire une contre lable el un autel tout de pierre en ladite église des Jacobins de Caen. Sur lequel autel y ayant lui petil autel béni l, il l'ut dist la première messe le jour de rAnnunciation Xostre Dame, vingt quatre Mars 1620.
Le Terriei', d'AUemaigne, estant de la religion prétendue réformée, s'est rendu catholique le Vendredy, vingt sept""' jour de Mars 1620, et rendit l'esprit le Jeudy, deux'"'" jour d'Apvril : et fut enterrey le Vendredy, trois'"^ jour dudit mois, en Téghse de S' Michel de Vaucelles, avec grande cérémonye. Et fut faict une prédication par un Père Capucin durant la maisse. Et prescha fort de la conversion dudit défîunct, parce que les bons Pères l'avoient toujours assistey a sa maladie et il a déclarey devant tous les assistantz que le delfunct luy avoit dist que il y avoit plus de 1 6 ans qu'il désirait se cou vertir, mais qu'il en avoit esté empesché par sesenfantz, qui sont aussy de la religion prétendue réformée.
Honorable hoiiune... (ji'aiudoi'ge, lilz de... Cii'ainclorge [[), bourgeois de Caen, ayant acquis Teslal et ollice de Mons'" Desis, lieuL'-criniinel au ijaillagc de Caen, lequel estant reçeu audit estât etoi'lice, en a prins possession le \ endi'edy, dixiesnie jour (rApvril 102(1; auquel jour il est allé au siège ])rési(lial ou ses lelli'es de provision et sa réception l'urenl lues en la présence des conseillers el olliciers tludit baillage qui estoient pour lors au siège.
Le croisillon de la croix du cimetière de Yaucelles estant tombé et rompu, il lut refait par Guillaume Levesque, maistre masson de ces te ville de Caen et fut monley et mis en place le Samedy de Pasques lleuries, unz'"^ jour d'Apvril 1020, par la vigilance de l-*ierre Le Marchand, Guillaume Guillot et Nicollas Dionis, trésoriers de ladite église. Et fut payé audit Levesque par ledit Guillot, six livres.
Monsieur l'evesque de Triguier (2), abey de Fonte-
(1) Il s'agit ici, très probablement, de l'un des fils d'Etienne Graindorge, sieur du Rocher, conseiller au siège prèsidial de Caen, dont le père, Richard Graindorge, di' la l'aniiile d'André (Guhaignes; Éloge 15), avait été anobli en 1557.
Ses tils, Guillaume et Ro))erl Graindorge, se destinèrent au barreau, « études péni))les à la vérité, nous dit Gahaignos (Éloge 80), mais qui aplanissent la voie pour parvenir aux lionneurs et aux richesses ».
Un Nicolas Graindorge avait été nommé le 2(i septembre lôU'J, pcseur au poids du Roi. 11 mourut en 1617 (Invent, somni"^ des Reg. de i'IIolel de Ville, t. III).
(2) Guy Champion, seigneur de la Chaise, clianoine de l'Kglise de Paris, avait été abbé conimcmhilaite de Fontenay eu ICIO cl 1C>11. Il fut nommé évèciue de Tréguier en K120 et mourut en 1685.
Il eut, en qualilé d'alihé de Fontenay, plusieurs procès à soutenir contre le sci'MU'ur d'ilurcourt qui prélemlail se l'aire reconnaître .eeigueur lomlateur,
nay, près Caen, apprès avoir séjourné plusieurs jours en ceste ville de Caen, a bény l'autel de Téglise des Jacobins de ceste ville ; et, a la prière et requeste de Monsieur Tevesque de Baveux, il a tenu les ordres dans ladite église des Jacobins, la veille de Pasques, dix huit"^^ jour d'Apvril 1620, assistéy de Monsieur Gorrv, erand vicaire vénérai dudit sieur de Baveux et officiai de ceste ville de Caen, et des autres vicaires et officiers dudit sieur evesque de Triguey, qui l'ont accoustreyde fortricbesaccoustrements etornementz pour tenir lesdits ordres. Et fut parey l'autel de quatre chandelliers d'or et deux grands croix d'or, trois platz à laver d'argent et grand nombre d'autre vecelle d'argent qui servoit tant sur l'autel quesiu^ une table qui estoit au bout de l'autel, couverte d'un tapis de velours vert. Apprès les préparations faictes, il commença a tenir les ordres d'accolite, sur les six heures du matin : apprès, celles de sous diacre, ou furent reçus Pierre Fontaine, filz de Guillaume, bourgeois de S* Jean de Caen : apprès, les ordres de diacre et apprès, les ordres de prestrise, ou furent reçus M'" P. Le Pelletier, bourgeois de Sainct Estienne de Caen. Et apprès midy, il bailla tonsure a quelques enfants et a bény et sacrey grand nombre de callices et saints ciboires d'argent dorez et beny plusieurs corporalles. .Vpprès, il a donney confirmation tout le reste du joui' à grand nombre de personnes. Tout ce que dessus, je l'ay veu et observey avec de fort belles cérémonyes.
comme ("'tant aux droits dp la famille de Tesson. Un arrêt du Conseil adjugea cette qualili'- au lîoi (Carel: Étitdc sur l'ahbaye de Fo>iteiiay).
RECUEIL DES CHOSES PLUS MÉMORABLES ADVENUES EN NORMENDYE
nvec Icii/'s iu'licles nccordcs pni- lu clcincncc du lioy h J/'" Prudent, licul^ nu (J/uislciiu de (^nen ( I).
Les praticqiies de Mons'de L()ni»iieville,c()iuliiicles juscjues a une puissante l'acl ion dans la ville de Houen, et par loute la Normendye, ne ponxoienl eslre plus loni;lemps sans esclater à la dcsolaliou de la pi'ovince, lorsque le Roy fut sollicité par son Parlement de Rouen d'y faire un voyage pour dissiper, par sa présence, l'orage qui convoi t et eni])esclier Topression dont ses serviteurs estoient menasses.
Le Roy, sensible en ce qui touche le repos de ses peuples pour le maintien de l'autliorilé de son scei)tre, partit de Paris le Mardy, septiesme jour de Juillet et se rendit à Pontoise, où arriAcrent les députez de Gaen, pour supplier sa Majestey de pourvoir promtement à la sécuritey de leur ville, sur ce (ju'ilz luy représentèrent que celluy qui commandoit dans ce chasteau pour son service, estoit en mauvais ménage avec eux et les menassoit de leur ruyne.
A l'instant le marquis de Mosny(2) fut par sa Majes-
{l\ Conf. Puiseux : Siège du cliâloau de Caen par Louis XIU. Mémoires des Antiquaires de Normandie, t. XXH. p. 'Il e1 suiv. L'auteur no fait aucune mention de notre nianuscrittiu'il n'aproltahlenuMit pasconnu. Du reste il in(ii(pie les Relations de l'époque où Simon Le Marchand a lar^^ement iiuisé, bien iju'il fût témoin oculaire.
(2) Louis de Lamarck, marquis de Mauny iRe^. de l'ilôlel île Ville, 47. 1» 200, v"). — Il n'avait pas toujours été dans lesranj^'s de l'année royale. La ReineMère, dont il avait d'abord suivi la fortune, lui ayant refusé ietiouvernenu'ul d'Angers, il était allé anssitùl otl'rir ses services au iliic de Luynes et était devenu un des
tey despéché pour assurer les habitants de la ville de Caen que, dans six jours, Mons'" le Maresehal de Praslin (1), avec deux mille liarquebuziers et cinq cents Suisses, se rendroil j^rèsde leur ville pour s'opposer à la A'iollence de ceux du chasleau.
Le niesnie soir partit de Pontoise Mons'" le Colonel d'Ornano, pour aller à Rouen, d'où Mons'" de Longueville s'estoit retiré le mesme jour, apprès avoir faict un long discours au Parlement pour l'esmouvoir à ses intentions (2).
Ledit sieur colonel lut reçeu dans Rouen avec contentement et son soin premier, apprès avoir veu Messieui's du Parlement et eschevins, fut de donner paroUe au gouverneur du Vieil Palais que le Roy le tenoit pour son serviteur, comme n'ayant eu nulle sorte (rinlelligence avec le Président de Rourgtheroude et le lieutenant général, qui estoient retirés de la ville et n'avoient pas obéi au commandement que Sa Majestey leui' avoit faict de la venir trouver. Ledit gouverneur donna sa foy de servir le Roy, et, le lendemain, sans estre pressé ni A'iollentey, il se retira et ne parust plus, ny dans le Vieil Palais, ni dans la ville ; ({ui fut cause que ledit sieur colonel appréhendoit en Tadvis de Mous'" le Prince, lors déjà arrivey pour s'asseurer de ladite place du Vieil Palais d'où
plus chauds défenseurs du jeune Roi. — C'était un ami de Malherbe, qu'il voyait souvent pendant les séjours de celui-ci à Caen. Dans ses lettres, Malherbe parle souvent de lui.
Ul Charles de Ghoiseul, manjuis de Praslin, maréchal de France le 24 octobre 1619; il fut gouverneur de Saintonge et d'Aunis et mourut le 1" février 162(1
|2) Reg. secrets du Parlement, t. XIX, f" 152.
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sortirent une ciiuinaiilainc (riiomnies, outre la i^ariiison ordinaire.
Le Vendredy, dixiesme jour (le Juillet (1), le Roy lit son enlreye en ladite ville de Rouen, sans solennité/., mais pourtant glorieuse poui' la joye (|ui en esclattoit partout et pour la clanieui' universelle du peuple qui ne se pouAoit lasser de bényr son arrivée.
L'heureux cliangement arrivé dans la Normandye est une chose dont on ne sauroit assez bénir le ciel. Il n'y avoit homme de qualité, ny soldat qui n'eust esté tenté et la plus grande part gaignés, tant les artifices que l'on employoit avoient esté puissants. Le dessain du factieux estoit de s'asseurer de la ville par le moyen d'une puissante intelligence avec quelques habitants qui eussent esté favorizés de douze centz soldats prest à entrer et d'un grand nombre de noblesse qui faisoitgros déplus de trois centz gentilshommes. Et la faction populaire s'esvanouit par l'esloignement des auteurs qui se retirèrent et laissèrent aux compaignies souveraines et aux corps de la ville la gloire de servir au reste de la France d'exemple de fidellité.
Durant le peu de jovu*s que le Roy fut à Rouen qui ne fut que de Vendredy jusqu'au Dimenche, Sa Majestey fut pressée par plusieurs advis de se haster d'aller à Caen : mais elle le fut principalement lorsque Elle apprit que Monsieur Le (irand Prieur s'estoit j)résentev pour entrer dans la ville et (pie les ])()rtes
(1) Reg. secrets du Parlement, t. XIX, f» 159 et suiv.
luy avoient estes refusées. C'est ce qui contreignit Sa Majestey de partir de Rouen le Dimenche après disner, pour ne laisser la ville de Caen et la campagne voysine en proie aux soldats entrés an Chasteau.
Les troupes, à Theure, eurent commandement de marcher droict à Caen et Sa Majestey,pour s'y rendre, se mist sur Teau, fut coucher à La Bouille et, de la, au Ponteaudemer. Encore que alors il ne fut assis tey que de la compaignie de gendarmes et de celle de ses Chevaux Légers, de deux compagnies du régiment des Gardes Francoyses, et d'une des Suisses, son courage, pourtant, ne put estre touché de la moindre appréhension des liazards du chemin ; bien qu'il eust advis de divers endroicts, qu'il y avoit en campagne des gens de guerre contre son service. Continuant son voyage par Ilonfleur, ou il fnl reçu avec tout le zèle et l'afTection (jue les subjectz peuvent tesmoigner à leur souverain, il n'y demeura qu'autant de temps qu'il y fut obligé pour attendre la marée. Puis, passa Dives qui n'est qu'a cinq lieues de Caen, sa royalle générosité l'ayant porté à faire ce jour la douze grandes lieues de pays. Le baron de Mailloc vint au devant de luy avec cent chevanx : et la mesme, le vieil marquis de Beuvron, gouAcrneur de Fallaize, le vint asseurer de sa fidellité et de celle de ses enfantz. Le filz du sieur de Montgommery, gouverneiu' de Pontorson, vint donner les mesmes assurances ponr son frère et pour soy, avec plusieurs autres c[nc la présence de sa Majestey attiroit au service qn'il luy doibvent.
Tandis ({ne le Chasteau de Caen, investy par le
siciir Maresclial de Praslin cl de Créqiiy (1), maislre tic camp du ré^^imenl des gardes et maresclial de camp en l'armée, csloil iiivesly de sy près et par dedans cl par dclioi's la \\\\c ([u'il estoit impossible (pic ])crs{)nne y pull ciili'ci-. Les li'anchécs d'approche a^()icnl esté fort advancées par le sieur marquis de Mosny, auxquelles y cull quel([ues personnes blessées. Klsurlcponl de la porlc au berger, y eust un jeune gentilliommc, soldai des gardes, qui y fust tuey d'un coup de mousquet ; un cappi laine qui eult les deux jambes coup])ccs d'un coup de mousquet et deux ou trois autres blessés. Kl neanlmoins, Prudent (2), commandant dans la place pour Mons'" Le Grand Prieur, entretenoyt les soldatz dans l'opiniâtre opinion de le défendre cl vendre bien chèrement leur vye. Monsieur Le Chevallier de Vendosme, grand Prieur, avoit laissé commandement a ce dit Mons'* Prudent cl luy avoit défendu d'y donner entrée à personne, qu'en premier il n'en fut adverty. Sy bien que le Mercredy, cpiinziesme jour de Juillet 1()20, le Roy fist son entreye en cesle ville de Caen, par le faubourg- de Sainct-Gilles ; et, estant dans ledit fau-
(liCharles.sieurdoCIréqui et «le Caiinples, prince de Poix. comtedeSaulx. héritier de son oncle, le cardinal de Créqui, dont il prit le nom et les armes: mestre de camp du régiment des gardes; niari'clial de France en i(U9. En 1622, il devint duc de Lcsdiguières. par la mori du connétalde de Lt^sdij,'uières dont il êi)Ousa successivement les deux lilles. Il mourut le 17 mars KîfiH.
ri) Il est (pieslion de ce capitaine dans le Reg. 47 ( KUS-lHlUi des délibérations du (Jons(!il de la ville. 11 est .|iialilié de « lieutenant -(énéral de Mgr le tirand l'rieur de France, au commandenu'ul de la \ill<' et cliasleau ». — Son père était maçon: Prudent taisait partir' de la maison du iliaiid i'rieiir dont il avait été le précepteur. Pari/ot, sou lieulenaul particulier, cmumaiidait les compagnies de la ville.
bourg, il voulut aller voir la tranchée que nous faisoit pour battre ledit chasteau, premier que d'entrer dans ladite ville ; et n'estoit alors assistey que de son cousin le Prince de Condey, Monsieur de Luysnes et deux ou trois Chevalliers de l'Ordre. Estant dans la tranchée, il fut tyré plusieurs coups d'artillerie et de mousquet du Chasteau vers sa Majestey, mais Dieu mercy ! il n'y eult personne de blessey. Ayant revisiteyles tranchaes, il entrit dans la A^lle par un pont de batteaux, (|ui, poui' cet elTaict, fut préparey au droict de la porte d'un des quais de ladite ville, duquel ceux du Chasteau ne pouvoient endommager aucunement sa Majestey et s'appele à présent le Quai Royal.
Et le Roy estant arrivé en ladite ville sur le soir et fort honorablement reçu de tous les habitants qui furent au devant de Sa Majestey, deux lieues, marchant en belle ordonnance et le conduisirent à son Hostel Royal qui estoit en la maison de Mous'" du Quesnay(l), conseiller en la Court de Parlement de Rouen. Et Monsieur Le frère du Roy print])our logis la maison de Madame Novince (2) ; Monsieur Le Prince de Condey, celle de Monsieur de Rrucourt du
(1) Jean Le Biais, sieur du Ouesnay et de la (Jlhapclle, conseiller du Roi, et Irésorier de France, avait son IkMcI dans la rue Saint-Jean, non loin de l'église de ce nom. Le Roi s'y trouvait à l'abri de i"artillorie du château et auprès de ses lieutenants.
(2) Une note manuscrite de M. du Feugray nous ajiprend que l'hôtel de Novince, connu, de nos jours, sous le nom d'hôtel d'Auliigny. était sis, rue Saint-Jean, n« 10(), en face de la rue de l'Eugannerie. Sa façade; a été modernisée, en sorte que l'ancienne n'existe plus: ilans la cour qui a été divisée, on peut encore remarquer quelques belles traces d'architecture de la Renaissance. Gatheiine de Navarre, sœur de Henri IV. logea dans cet hôtel, lorsqu'elle vint à (Ja<'u en 1593.
Tort (1) et Monsieur de [.iiysnes, celle de Monsieur de Guérilot. Et depuis le lo^is de Mons"" le frère du Roy, jusqu'à celluy de Mons'' Le Prince, d'un costey et d'autre, la rue estoit toute remplie des gardes tant des Suisses que des Francoys.
Le peu])le, a TarriA-ey de Sa Majestey, fut tout en voix de louanges, bénissant la venue de celluy de qui la présence estoit leur salut. Tout le corps de la ville, en le saluant, parmy leurs actions de grâce, meslerent mille très hund)les et ardentes prières pour le conjurer de conserver plus soigneusement sa personne de qui despendoit leurs biens et leurs vies et de l'exposer pas si librement au sort des armes qui n'espargnent personne. Sa générosité loua leur zèle et ne dédaigna pas moins le péril.
Encore que les assiégez eussent desjà auparavant estes sommés par le sieur Mareschal de Praslin, ilz le furent une autre fois par un trompette, depuis l'entrée du Roy dans la ville. Mais bien que sa personne ait esté recogneue par un de leurs soldatz, ilz dissimulent cette cognoissance et ilz veullent ignorer que Sa Majestey soit présente au siège. Leur résolution, disent ilz, est de conserver la place à Mons'' Le Grand Prieur.
Pour la (roisicsme fois sommés j^ar Cailleteau, l'un des premiers valetz de chambre, f(^rt bon soldat, ensemble le Roy commanda à son Irompette de l'accompagner jusques audil Cbasleau et de sommer le sieur
il) Jacques C4orberando Morel, siour do Hnicourt du Tort.avait aussi son liAtel dans la riip Saint-.It'an. — Il ni Tdait dp môirit' pniir celui de 'M. dfHur'ritul.
PrudeiiL, lieutenant soiibz Mons' le Grand Prieur, de sortir du Cliasteau et aporter les ciels au Roy qui estoit dedans la ville. Lequel sieur Prudent répondit : Monsieur Le Grand Prieur m'a laissé la place en garde, je n'en sortyrai poinct que premièrement je ne voye son mandemenl. Le sieur GailleLeau luy demanda s'il estoit pas servileur du Koy el s'il vouloil pas obéir à ses commandemenLs. Il list réponse qu'il estoit pour le Roy, soubz Mous' le Grand Prieur, duquel il n auroit silot reçeu le seing, qu'il livreroit la place à Sa Majestey. Le sieur Cailleteau luy parla d'alîection, luy disant : \ ous ne devez pas la reluser au Roy, à qui elle appartient et qui niesme vous en a pourveu. Vous savez bien que si vous ne la rendez de gré, vous serez conLrainct de la rendre par force. Prudent respondit d'une voix plus hautaine : Je suis serviteur du Roy : le Roy m'a mis icy. Si l'on m'attaque, je suys résolu de me dellendre courageusement et ne rendray jamais la place que je ne voye deux lignes de la main de Monsieur Le Grand Prieur. Prudent, en tous ses discours, se manifesta bien imprudent et le s'" Cailleteau, l'entendant parler sy imprudement, ne se pult empesclier qu'il nedict aux solda tz: Je m'asseure que vous n'imiterez pas la témérité de vostre capitaine. Vous seriez bien folz de vous perdre pour ^'ostre ploizir. C'est pourquoy, si vous vouliez jecter Prudent par dessus les murs dans les fossés et rendre la place au Roy, je vous feray donner dix mille escus de Sa Majesley. Ces paroUes encouragèrent tellement les soldatz, que s'ilz eussent estimé estre les plus forts, ilz eussent \()l()ntiers mis à exécution le conseil que
u;2o — lli —
leiii' (lounoil lesiciirCailIcleaii, ([iii s'en retourna vers le [\o\ el (lisl à sa Majesté} son enti'elien et devis a\ee Pi'udent el Topiniastre j'ésolulion d'icellny. Ce qu'ayant entendu, le Hoy, juslenienl courroueé, eomnianda cjua l'inslanl el sans aueun délai, on travaillasl aux traneliées el ([u'on lirai proniptement contre le Chasteau, de sorte que dès eesle heure, jusqu'au \'endredy dix heures, que le Roy comparust luy niesnie aux Iranehées (Ij, il y eult grande quantité de coups tirez de part et d'autre. C'est à scavoir : du Chasteau, coups de canon et mousc[uetades en abondance ; et de la ville, seulement coups de mousquels, pourceque le Roy n'avoit poinct encore son artillerye. Or est il que les pièces du Chasteau ne furent poinct tyrées en ^'ain. Car Monsieur Rellemont, lieutenant aux gardes, eult une jand^e emportée et Monsieurde Créquy, qui n'est pas des derniers a mieux raii'e,eult son chapeau percé d'une halle de mousquet. En outre, en cesle batterye, il } eust dix ou douze soldatz du régimenl des gardes tués et quelques autres blessez.
Voilla comment le sort tombe toujours malheureusement sur quelqu'un : et encore je m'estonne qu'il
(1) l'jii allant auxti-ancliées, le lloi s'arrêta au t'aiii)inu-^' Saint-.lalit'ii, à l'IuMolilu Cluîval-Blanc. Une iiisrription (!oiiiiiu''iiiorativo, accDiupagiiéo d'une statue do l.uuis XIII, de petite diiiu-usiDU, avait consacré, en Hi'iS, le souvenir de cet é})isode. Cet hôtel, devenu auberge, a été démoli au cours ilu siédo dernier: deux de ses lucarnes portaient la date de 158-3. Pendant la démolition, on trouva, au 1»" étage, entre deux solives, un trésor composé de monnaies d'or de Louis XIII el de Jacques I«^ roi d'Angleterre, d'une valeur de W)0 francs environ.
Kne toile historique, qui se trouvait autrefois au château d'Escoville el qui esl aujourd'hui placée dans le musée des Antiquaires de Normandie, représente les maire el échevins de Caen, appoilant au Roi les clefs de la ville.
n'en arriva un pins funeste desari'oy, comme vérilablement la chose fust venue à son poincl sy Dieu n'y eust mis la main ; car un soldat du Ghasteau desja presl pour lyrer avec quelques uns de ses compagnons, apercevant les royaux, s'escria: Ne tirons plus, ne tirons pas, car le Roy est là! Lors Prudent s'approcha de luy connue en collère cl luy commanda de tirer, ce qu'il refusa hardiment : disant qu'il n'en feroit rien et qu'il ne tirerait jamais contre son Roy, cjuand on le devroit passer par les armes. Dix huicl ou vingt autres soldatz, animez parla louable résolution de leur camarade, cessèrent de tirer, voyant le Roy qui se promenoil dans les tranchées, allant d'un costey et d'autre. Puis ceulx la furent suivys d'un nombre presque égal. Enlin, il s'en trouva plus de cent d'une mesme opinion qui jurèrent entre eulx de ne tirer plus, tellement que Prudent et le reste des assiégez firent une grande émeute dans le Ghasteau, par l'espace de quatre ou cinq heures et eussent vollontiers maltraité ces soldatz s'ilz n 'eussent poinct esté en si grand nombre. La présence d'un Roy est d'un grand espouvantement à ceulx qui ont irrité sa clémence et d'un grand amovu' et d'une chère conservation, a ceulx qui praticquent la parolle de Dieu. La contravention qui se must dans le Ghasteau estonna grandement Prudent et rapellant la pi'udence à luy, bien informey de la douceur du Roy, il délibéra d'envoyer Tui tambour pour parlementaire clonl il enl permission et licence de dire ce qu'il voudroil.
Premièrement, Prudent demande deux choses, lesquelles, sy on les luy accordail,il rendroit la place.
hJ20 ^ 9t) —
La première esl ([u'il siij)[)li()il Sa Majesley (|ue les dix mille esciis promis aux soldalz poiu' le jecler par dessus les murailles, lui l'ussenl donnez. Seuondemenl, que, eu cas que la paix se lisl. Sa Majesley rendroiL a Mons' Le Gi-and Prieur sa \ ille el cliasLeau de Caen : pacLions qui ne luyestoienl point désavantageuses sy elles luy eussent estées concédées : mais elles luy furent loul a lait refusées.
Ledit sieur Prudent, se voyant à l'extrémité, n'espérant plus de secours ny du dedans, ny du dehors, ne scavoit a quyen rescrire eteust vouUu n'avoir esté jamais en la place. Mais s'y voyant réduicl, il lascha d'en sortir à son honneur, et, voyant que le Roy l'avoit refusé de ses demandes il luy en présenta quatre autres. C'est à savoir :
Premièrement : qu'il estoit toujours au service de Mons''le Grand Prieur et qu'il ne pouvoitpoinct autrement manifester sa lidellité qu'en faisant comme il avoit faict : qu'il plusl au Roy oublier sa responce. Et en premier article, demanda qu'il plust a Sa Majestey, qu'avant rendre la place, il pusl le faire scavoir à M' Le -Grand Prieur. Segondement : qu'il plust luy accorder de sortir avec toute sa compagnie, le tambour battant et l'enseigne desployée ;
Tiercement : cpi'il plust a sa Majestey lui accorder lettres d'absolution et entière remission de sa faulte ;
Finallement, pour le remboursement de trois mille escus qu'il advoit advancés pour les munitions du dit Chasteau, outre ce qu'il luy coustoit auparavant, qu'il plust au Roy l'en récompenser.
Sa Majestey, ilandjeau de justice, tableau de clé-
mence, abondant en pardons el jugeant ses demandes un peu plus raisonnables, luy accorda lettres d'absolution et remboursement des deniers parle sieur Prudent advancés et luy refusa les deux autres demandes. Xeantmoins, la bonté du Roy lui octroya sortir l'espée au costé et à ses solda tz. Et Sa Majestey le récent avec autant de caresses que s'il n'eust pas franchy les fins de son debvoir. Et, oublyant le crime de lèze Majestey commis en sa présence, luy ouvrit le sein de sa bénignité et luy donna accès auprès de sa couronne. Apprès le pardon, trois compagnies de gens de pied, deux de Francoyses et une de Suisses, entrèrent dans la place et en prindrent possession pour le Roy, soubz le commandement du sieur deCréquy.
Le lendemain Samedy, dix huicf^^^ joi^ir ^^^ juillet 1620 ( 1 ), le Roy fistson entrée dans le Chasteau assistey de Monsieur son Frère, de Mons'" le Prince de Gondey, de Mons'" de Luysnes, de Mons'" le Marquis de Mosny, Messieurs de Praslin et de Gréquy, tous Chevalliers de l'Ordre du Roy et seigneurs de son Conseil et de ses gardes qui marchoient en fort bel ordre devant et derrière Sa Majestey. Et, estant dans le Chasteau, il fut préparey un disner pour Sa Majestey et tous ceulx de son Conseil : et, le disner estant finy, Sa Majestey et son Conseil furent visiter les forces du Chasteau ; lesquelz, apprès Visitation faicte, disoient que c'estoit une forte place et qu'il estoit besoin d'y mettre un gouverneur de Sa Majestey. A
(1) Reg. du bureau des finances de l'année 1620. Arrêts du Conseil d'État, datés à Gaen du 18 juillet, portant défense « de payer aucune chose à ceux qui se sont élevés contre Sa Majesté ».
rinslanl, y a pourveu poui' son liciilcnaiiL audit CliasLeau, Mous' le Marcjuis de Mosiiy (Ij, Glievallier de l'ordre du Hoy, assisley de deux eeiiLz soldais, tant Suisses que Fraiiçoys.
Le Koy, voyant (|iie loul esloil asseurey et ([ue toutes les elel's des villes du pays bas luy avoient esté apportées et que nul ne luy estoil rebelle, se délibéra de s'en retourner et partir de Caen. Alessieurs les (louverneurs, eschevins et eappi laines de ceste ville, saeliant la vollonté de Sa ^lajestey, la sont allés trouver à son hostel royal, luy faisant tous la révérence; lesquelz, en général, luy ont dict et desclarey qu'ilz ont esté, sont et seront a jamais ses serviteurs; et que, lidellement ilz garderont et le ro ut garder la dite ville au nom de Sa Majestey, ou cprilz mourront plustôt que faire autrement. Kl, protestant une lidellité inviolable à son serviee, supplièrent qu'apprès les avoir, par son airivée, garantis du péril ou ilz alloient infailliblement tomber, il luy plust ne s'esloigner poinct de la province sans y avoir asseuré la tranquillilé.
Le Mardy, sur les unze heures du matin, vingt et uniesme jour de Juillel audit an, Sa Majestey partit de ceste ville de Caen, assisley de son Conseil et de toutes ses gardes, qui marchoient en fort bon ordre devant et derrière Sa Majestey. El fnl conduicl par les Eschevins, gouverneurs, capi)itaines et grand nombre des habilanls d'icelle, juscpies au faubourg
(1) Los lettres patentes, portant la noniinatÏDn du niar([uis île ISlauny, sont dalées, à (jaen, du iiO juillet Ki^id.
IM
d'Argences, quatre lieues de Caen, ou Sa Majestey couchil, ledit jour. Et le lendemain, vingt et deuxiesme jour dudit mois, Sa Majestey (ist son entrée à Lisieux, ou il l'ust reçeu fort honorablement des habitants de ladite ville.
La paix fut publieye en ceste ville de Caen le Samedy apprès midy, vingt deux'"^ j^^ii' d'Aoust 1620 (1), et le Te Deon fustchanley le lendemain à Téglise S^-Pierre, ou la plus part des prestres de ceste ville y estoient. Auquel a assistey Mons'' le marquis de Mosny; Mons'" le lieutenant Dungy et tous les mères, gouverneurs et eschevins de l'Hostel commun de la ville : Messieurs de la Justice et les seigneurs et bourgeois de la ville, en sy grand nombre que l'églize estoit pleine jusques a la rue. Et apprès le Te Deon, il fut allumey un feu par Mons'' le marquis de Mosny, Mons'' Dungy et Mons' Fauconnier, premier eschevin de la ville. Et tirent trois tours alentour, tenant chacun un llambeau à la main et cryant, eux et le peuple : Vive le Roy ! Apprès que le feu fust allumé, on a reconvoyey Mons'' de Mosny dans le Chasleau, ou il fut tirey plus de 30 coups de canon et 100 coups de mousquet avec joye.
Le Vendredy, vingt cinq*' jour d'Aoust 1620, sur les deux heures du matin, le tonnerre tombit sur la tour S'-Nicollas et abatit une pierre de la tour S*-Estienne ; et tombit sur la cheminey de hi maison de
(1) Ro^,^ (le rn.Mol de Ville. T/, 1« 258, 254.
Monsieur de Heaiunoiil-Bailleliaelie (1), à Vaiieelles, et alloil (le chambre en chambre de ladite maison, rompant et brisant ce qu'il trouvoit à son chemin.
Nous partismes de Vaucelles le 30"'^ jour d'Aoûst, 18 soldalz, pour aller à la compagnie de Mons"" le baron du Mesnybus, filz de Mons' de Beuvron, colonel d'un régiment de gens de pied, à Raisne. Le 30 Septembre, apprès avoir faict montre à Fallaize, au camp de Gibrey, ou deux régimentz et deux compagnies des chevaux légers la tirent aussy, ils lurent tous congédiez par les Commissaires à ce députez par le Roy.
Le Roy ayant donné le pied fourché à Messieurs de la Ville pour les fortifications et réparations de la Ville de Caen, il a esté estably le jour S^-Michel, 29»"*^ jour de Septembre 1020 ; par lequel chacun bœuf doibt 5 solz; une vache, deux sols 0 deniers; une beste à laine et beste porcine 1 sol. Ce qui fut payé ledit jour.
Catherine Bidard, ma femme, eult une lille, le Dimenche, douz*^ jour de Décembre 1020, sur les 0 ou 7 heures de relevée et fut baptizée le Mardy, 15^ jour duclit mois, à 5 heures de relevée, par maistre Pierre des Rues, prestre, docteur et professeur et curey de S*-Michel de Vaucelles. Et fut nommée Anne, par Marie Le Tellier, fennue de Ollivier Bidard, mon beau frère, assistée de Pierre Le Marchand, mon père.
(1) Jean de Baillehaclie, sieur de Boaiiniont.étaitadministratourderilôtel-Dieu.
lOi — 1621
Seize cent vingt et nn.
Monsieur de la Lande, premier cappitaine de ceste ville, mourut le 23 ou 24 apvril 1621, et fut enterrey en l'églize des Croisiers de ceste ville, le Mardy vingt sept^ jour dudit mois, ou fut faite grande cérémonye comme voirrez ci apprès.
Les Cliaritez marchoient devant, et, apprès le cœur de S* Pierre qui chantoit, le convoy en musicque. Devant le corps marchoient 36 pauvres vestus de noir: le corps, porté sur deux torques de picques, par huict soldatz. Apprès marchoient quattre de ses serviteurs, portans ses armes. Apprès, Mons'" du Quesnay, son lieutenant, avec toute la compagnie; leurs armes, le bout contre terre et traînant les picques, bien en ordre les tambours couverts de noir, bastant de deuil. Apprès marchoit Mons'" des Tourailles ( 1 ) et son hlz héritier dudit sieur, assistey de Messieurs de la justice, tant du présidial que du Vicomte, qui ont en cest ordre, conduictz le corps jusques à la dite églize des Croisiers. Et, estant dans la fosse, il fut tyré par les
(1) Son père, Jean Turgot, sieur des Tourailles, était avocat au siège présidial de Gaen. Il avait épousé, le 1"' juin 1575, Marguerite de la Lande. Son fils Claude, dont il est question ici, seigneur des Tourailles, La Couture et Mondeville, était chevallier de l'ordre du Roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, et assista, en 1622, aux États de Normandie, en qualité de député de la noblesse au baillagc de Caen. — Au mois d'octobre 1621, il tua de sa propre main, dans son hôtellerie des Tourailles, un chef de bande qui ravageait les environs, Montchrétien de Vatteville, auteur de tragédies, qui avait eu quelques relations avec Malherbe. Cet acte de courage lui valut une lettre de félicitations de Louis XIII (Voir à ce sujet : Lettres de Malherbe. Paris, Biaise, page 487}.
soldais c'iuic'ini un couj) de iiioiiscjiiel dans la fosse. 1^1 s'en i'e\ indrenl en niesnie ordre, les ai'nies sur resi)anle el liranl encore eliaeun un coup devani la maison.
Nol)lc lionune Thomas Moranl, sieur d'Kslervillc et de Mesny Garnier el Baron de Hupierre, trésorier de l'espargne pour le l^oy ( 1 ), rendit son esprit à Paris el fui enlerrey en Téglise Saint Jean de Caen le Samedy, 29"^\iour de May 1(321, en une cave qui luy avoil esté préparée en la Chapelle Saincte Barbe qui luy appartenoit, sans y l'aire aucune cérémonye pour Tabsence de ses enl'ans.
Ollive Fonlaine, femme de Jean Le Marchand, mon frère, eull un enl'anl maslc, le Vendredy, A'ingt cinq'"\jour de Juin 1621, et fut ba])lizé le Dimenche, 28'"^ jour dudil mois par Mous'" des Rues, curey de l'église S* Michel de Vaucelles el fut nommé Pierre par Maislre Pierre Fonlaine, IVère de ladile Ollive, assislé de Anne Le Cocq, femme de Thomas Le Mariey.
Le Lundy, quinz"" jour de \ovend)re 1021, sur les six heures du malin, il enli'il dans la (Chapelle des Pères Jesuittes, un appelé Loys, natif d Angleterre, du mestier de inq)rimeur et demeurant pour lors chez Mengeanl, mai'chand libraire el imprimeur en
(1) Moranl (Thomas), sieur d'Elorv il le. de, livsoiitM'dt' France, j,'arile héréditaire du scel, etc., était propriétaire du eoUéi^c du Mont, ipiil vendit à la ville en h'/.!! (Re^. deniiMi-lde Ville, .')(>. f" 11:!. V..ir InlnMlnctiou. § M).
cesie ville de Gaeii; lequel, en faisant le fol, print un desditz Pères qui célébroit la Saincte Messe, par le collet d'une main et print son gallice de Tautre, et le luy pensa oster et oiîenser, ce qu'il eult faict sans le secours de ceux qui estoient à la messe. A l'instant il fut meney prisonnier : et, grand nombre de témoins examinés et reconfrontez, on lui a faict son procès ; et, ce faict, il fut condamney, pour le crime par luy commis, de faire amende honorable tout nud, en chemise, tenant en sa main une torche du poids de deux livres ; et, la, crier Mercy à Dieu, au Roy et à la Justice. Et, apprès midy, faire aussy amende honorable devant la Chapelle des Pères Jésuittes, nud en chemise, tenant ladite torche en sa main, et y estant traisné dans une brouette: et, la, cryer Merci à Dieu, au Roy et à la Justice. Ivt, de la, meney au lieu patibulaire qui est au Vieil Marché, pour y estre pendu et estranglé, son corps réduict en cendres, et les cendres jettées au vent. De laquelle sentence, il s'est portez appelant, par le Conseil de son advocat de baillage nonnney Collier etd'unAngloys, nommey Rlaschfort, appelant avec luy comme estant de la religion comme luy. Il fust reçeu à son appel et meney à Rouen. La cour de Parlement de Rouen a mis ce dit appel au néant cl ordonné que la sentence du Raillif de Caen sera exécutée de poincl en poinct. Ce qui fui faict et exécutey, le Lundy vingt neuf"^*^ jo'^ii* <^lc Novembre audit an el lesquelz Collier et Rlaschfort condamnez en 500 escus d'amende et ledil l^laschfort, angloys, banny hors de L^rance.
1621 — lOi —
La conversion de toute la maison de Mons*" Desdiguières (1) à la foy calholicjne, ai)()sloliqiieel romaine, l'ut en Tan de gTâce 1021 . (]eUe belle résolution estant prinse de scr\'ir potu- jamais Dieu en son église et luy chanterdes canticques et louanges avec les fidèles catholiques a resjoui, non seulement les Anges, mais les Anges et les liouunes en rendent grâces à Dieu comme première cause motrice de nos amendements, opérant en nous le commencement du bien que nous faisons. Cecy prend pour témoing la très illustre famille de Mous' le Duc Desdiguières, Madame de Créquy et Mons'" de Canaples, enfans de ce grand officier de la couronne et très fidelle serviteur de Sa Majestey, qui, depuis que la grâce de Dieu leur a illuminé Tintérieur et leur a fait prendre le goût de la doctrine chrétienne, en ont tesmoigné un contentement très grand.
Nostre fille Marie rendit son esprit le Mardy, vingt huict^ jour de Décembre 1621, le jour des Innocentz et fut enlerreye le mesme jour en Téglise de S^ Michel de Vaucelles, près le cloislre S' Sébastien, vers la chapelle de S' Raphaël, au costey devers la porte de ladite église.
(1) 11 s'agit ici de François de ]>()nm', solj^iiciir iIc I.esdiguièrcs, di'vcim plus tard duc de Lesdiguières, niaréclial et (•(iiinrl;il)le de Franco, gouverneur ilu Dauphiné. Il était né le 1" avril UA'i). Il pril p;iil aux guerres de religion, connue un des chefs du parti calviniste. lleni-\ l\' ipii lui ,i\ail beaucoup (roi)ligalioii. le lit lieutenant général et le mit à la tèle de si's aiuu'i's. Il coiuiuit la Savoii* cl l'ut
élevé au maréchalal en l(107. llalijura le caKinis eu lt;-.M et l'ut créé connétable,
par Louis XIII, en 10"~J'2. Il coniniauda l'arnu''e en Italie eu Iti^T» et iui>urul à Valence, en Dauphiné, lu 28 sopteni})re 1()"2(3, rassasié de jours et de ifloirr.
Seize cent vingt et deux.
Catherine Bidard, ma l'emme, eult un enfant masie le Samedy, neni""'^ jour d'Apvril 1622, sur les 9 heures du soir; et l'ut haplizé le Dimenche, vingt quat^jour dndit mois, en l'église S* Michel de Vaucelles, par M^ Jacques Havard, prestre et viquère de ladite paroisse et surnommé Nicollas, par honneste homme Nicollas Goguet, sieur de Branville, assisté de Francoyse Le Marchand, l'emme de Francoys de Caen.
Monsieur Le Prince de Longueville, gouverneur général pour le Roy, en sa duché de Normendye, a faict son entreye en ceste ville de Caen, le Dimenche douz"''' jour de juin 1622 et M'"^la Princesse, safemme, le jour précédent. II est party de ceste ville pour aller au devant de luy, plus de mille gentilshommes de cheval, fort bien cs([uipez avec les gouverneurs et esclievins de ladite ^'ille cl de viron deux mille soldatz, bourgeois et habitants tant de la ville que des faubourgs, marchant en fort bel ordre et bien esquipez, sans avoir desfourny les gardes des portes de la ville. Lesquels estoienl conduictspar Mons'de Gallix, cappitaine générai de toute Tinfantcrie, lequel a faict la harengue pour riufauterie. De ])lus. Messieurs du Siège Présidial qui l'attendoient ;i la Croix pleureuse! 1 ) de \ auceiles,iuy out aussy fait une liarangue.
(1) Dans le journal aiilD^'caplic, le mot: pleureuse est l>arru d'un Irait de plume. S'agirait-il irunc autre noix (juc celle désignée communément sous ce nom? 11 y avait, eu effet, la croix île Vaucelles. (ju'on ajipelail anférieurement la
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Va, eslaiil à la porte Alillel, Messieurs de la Ville liiy ont ])résenley un poësle, sous lecjuel il ne s'esl voulu inellre, disant ([u'il n'appartenoit (pi'aux Uoys et niarchaisl derrière. Kstant a la croix de S' Jean, Messieursdc Tlniversiley luy ont l'aicl leur harangue et les reçeul honncslenicnt. Kt a})près, il nuuclia droicl à S' Pierre où il lut chantey un Te Deon de tous les ecclcsiasliques de cestc ville. Et apprès, il fut conduict au logis du (Irand Cheval, ou estoit logé Mons'' de Matignon, son lieutenant "énéral en ladite Normendye, ou il soupit. Et apprès souppé, le bal lut faict au grand contentement de toute la noblesse. FA, apprès le bal liny, il fut conduict a son logis, en la maison de Madame d'Aubionv. Le lendemain il fut à la maisse aux Jacopins, et apprès la maisse, il fut disner au Chasteau, ou ils firent bonne chère en boivant a la santey du Roy et a la Royne et à sa Mère. Et à chaque fois, il fut tiré trois a quatre coups de canon.
Les Garmélines ayant acquis la maison de Mons'" de Hrucourt du Tort, par le prix de (juarante et deux mille li^'res, sur lecpiel prix ledit sieur de Hrucourt et sa fenune leui- en ont donney douze mille, aflin d'estre fondatrice de leur église (pTils y ont fait bastir, lacquelle fust achevée de bastir au mois d'Octobre. Et fut béniste le Dimenche deux""' it)ur
croix d'Argeiices : olle (Hait dans la t^'nuido nie de Vaiu'i'Ues, à rcinliraiiclii-mcnl des l'ues d'Au^ii' rt de Falaise: elle a rlr, lums dit l'alilir dv la \\m\ al»attuf de nos jours.
d'Octobre 1622 (1), par M' l'Evesque de Trégiiiey, lequel a dicl la messe le dil jour avec grande cérémonye et fut répondue en musiccpie de A'oix et de violles et de lucqs, ([ui faisoient deux partyes. Et ledit jour y avoit des indulgences en ladite église pour la canonisation de S**^ Thérèse, de l'ordre desdites Carmelines ; auc{uel jour Messieurs de l'Universitey de ceste ville y sont venus en corps, avec la procession de la grande Abaye de Caen, qui y ont aussi dict lamaisse.
Seize cent vingt et trois.
Catherine Bidard, ma femme, eult un enfant masle, le Jeudy, dix neuf'"^ jour d'Octobre 1623, sur les quatre heures de relevée, et fut baptizé le Jeudy deux™^ jour de Novembre, en l'église S* Michel de Vaucelles, par maistre Jacques Havard, prestre et viquère en ladite égiize ; cl fut nonnné Hébert, par honneste honniie Hébert Téterel, bourgeois de S* Jean de Caen, assisté de Jeanne La Marchande, femme de mon frère Jacques.
La paix estant faicte et toutes les villes rebelles estant rendues à l'obéyssance du Uoy, nous a levey les gardes de ceste ville et congédiez les bourgeois d'icelle, le Samedy dix neuf'"^ jour de \ovemi)re 1623.
(Il V.oiUi (]atc IIP s'acronle pas avec celle donn«^c par Huet, et après lui, par M. Vaullier, dans son Histoire de la cille de Caen.qvii placent cette cérémonie au 18 mai Hi-^fi. — \/a maison fui supprimée et évacuée en Vt'M) : depuis, l'église a été démolir.
Jacques Corlieran, sieur de Urucouil, avait épousé Valentine de Lusse. Nous avons déjà indiqué que son liôtel était situé rue Saint-Jean. Le prince de Gondé y avait séjourné en 1620.
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Seize cent viii^t cinq.
Catherine Bidartl, ma reninie, eull un enfant niasle, le Jeudy, saiziesme jour de Janvier a mie heure après midy, Tan UVio, et fui baptizé le Jeudy trentiesme jour dudil mois et an, en l'église S' Michel de Vaucelles, par Maistre Pierre des Rues, prestre, docteur et professeur, curey de ladite église, et fut nommé Michel par honneste homme Michel Le Marchand, filz de Jean, assistey de Pasquette Bidard, femme de Pasques Le Mascrier, bourgveois de Gaen.
Nous avons faict le pain bénit le Dimenche, vingt troisiesme jour de Mars 1625, lequel estoit le jour de Pasques Fleuryes. Et fut faict à quatre douzaines et une pétrée de six pains. Et le plat fut cueilly ledit jour par Catherine Bidard, ma femme, laquelle a rendu quatre livres sept solz qui furent reçeuspar Guillaume Hébert ; en la présence de Jean Odricre et de Pierre Le Danois, tabellion, pour les trésoriers en ladite église.
En l'an 1625, plusieurs de ceste ville de Gaen furent affligez de la peste, et pour leur assister, nous a esleu pour cirurgien de la Santey,appi'ès le trépas de Jean
Savigne, arrivé pendant la conlagiou dicl les
laissons (1), du Bourg l'Abbcy, lc(|nel ne fut (pic viron un mois en ladite charge que il uc décédit de la
(1) Jean du Buisson. 11 était t'ivri' de .lafi|ucs du Muisson. haclii'lii'r vu \nvdv- •inc. jdusifurs lois recteur dr l'I'nivcrsih'', de l.V)") à liV.'n.
peste. Apprès liiy, tut esleii Jean de Bled (1), gendre de Mons'" Giiillaunie HiiUin, maistre cirurgien de ceste ville, lequel ne fut que viron trois semaines en ladite charge que il ne décédast de la peste. Apprès luy fust esleu Jean Jeanne, dict la Rivière, lequel avoit esté apprentif dudict défunct Jean Sa vigne, premier décédé.
J'ai aindey a nommer une lille pour Denis Adam, le Samedy, saiziesme jour d'Aoust 1625, laquelle fut baptizée par Mous"" Jacques Ha vard, prestre et viquère de la parroisse de S^ Michel de Vaucelles ; et fut nommée Catherine par Catherine Le Sénécal, soeur de la femme dudit Adam.
Nous a faict refondre les trois grosses closches de S^ Estienne, le Jeudy, vingt et uniesme jour d'Aoust 1625, lesquelles furent bénistes et nommées le Dimenche, 24™^ jour dudit mois et an. La grosse fut nommée Charlotte, comme elle avoit nom avant qu'elle ne fut refondue ; et fiu^ent montées à la tour le Lundy et Mardy, 25'' et 26*^ jour dudit mois d'Aoust, au dit an.
Marye Oger, femme de Robert Bidard, mon beaufrère, rendit son esprit, le jeudy, 28'"^ jour d'Aoust 1625, et fut enterreye ledit jour en la parroisse d'Amfréville, ou elle estoit pour lors qu'elle rendit son esprit et ce fut de la contagion.
(1) Jean Desbled fut nommé cliirurgien do la santé le 2'i juillet 1G25.
Hoi)crl Bidai'd, mon heaii IVère, l'cndil son ospril le Jciuly, i""' jour (le Scplenihre Ki'i.'i cl lui eiilorrcy ledil jour en la parroisse d'AinlVcvillc, ou il csloil pour lors cpTil l'endil son espril, el eroyl on (pie ce fuel de la peslc.
Le Dimcnchc, 12'"'^ jour (TOclobre 102;), nous a chanley un Te Deon ( 1 ) en Téglisc S' Picri'c de cesle ville de (]aen, au({uelonl assisley loules les personnes de cesle ville. Kl lui en resjouissance de la delVaicte de rarniée du sieui'de Soubise sur la nier, pai' Mons'' Tadmiral de France (2).
Nostre lilz Michel Le Marchand rendit Tespril le Jeudy vingt Irois Octobre 1625 et lui enterrey le lendemain, 24'"*^ jour dudil mois, en lY'glise S* Michel de Vaucelles, en la chapelle S* Raphaël, près la clôture qui ferme ladite chapelle et serl de conlre lable à l'autel S^ Sébastien, près la nnu'aille de devers le cimetière de ladite église.
Nostre filz Hébert Le Marchand, rendit l'esprit le Vendredy, vingt huicl"''' jour de Noveml)re 1625, et lui enlerreye ledit jour, en l'église de S^ Michel de Vaucelles en la chapelle de S^ Raphaël, près la closlure c[ui ferme ladite chapelle el serl de contre table à Taulel de S' Sébastien, [)rès la nnu'aille de devers le cimetière de ladile église.
(1) R(>t^. de l'Iir.tfl (le Ville, r>l, 1" ->\.
(2) Vicloirc i'cni|inilir par Ir i\iic <\v (iiiisc, le l") st'|i(eiiil)r(' l('r2"i. i"ii vue de rilc (te Ké, sur la llciltc [U'cilcslaiilc ((imiiiaïKit'i' |iai- Sniihisc et (îuituii.
Seize cent viii^t six.
Noble lionime Jean Vauqiielin, licencié aux loix, conseiller du Roy, président et lieutenant général au baillage de Caen et maistre des requestes à l'Hostel de la Roy ne, a donney son estât de lieutenant général à Herculles \'au(juclin, son (ilz, lequel, estant pourveu audit estât et reçeuenlaCourtde Parlement à Rouen, a prins séance au siège présidial et baillage de Caen, le Jeudy vingt six'"'' jour de Mars 1626 (1), assistey de la plus part des conseillers dudit Baillage et des gens du Roy ; en la présence desquels ont estes publiez les arrest et detlenses de jurer et blasphémer le nom de Dieu et d'aller à la taverne aux jours de Dimenclies et lestes durant que nous fera le divin service. Et turent lesdictes delfenses taictes par la Court de Parlement de Rouen et réitérées au baillage ledit jour, par ledit sieur Ilerculles Vauquelin, lequel a chargé aux gens du Roy d'y avoir l'œil et de faire faire le procès à ceulx qui contreviendroient aux dites ordonnances; et ce, a paine aux blasphémateurs d'estre au quarquan, du fouet, et d'avoir la langue
(1) Reg. de THôtel de Ville, 51 f» 221. — G'étaitle petit-fils de Jean Vauquelin, sieur de la Fresnaj'e, né à Caen en 1535 et mort à Caen en 1()07, qui avait épousé Anne de Bourgueville et auquel son beau-père avait cédé sa charge de lieutenant général au bailliage de Caen. En 1595, son fils Nicolas, plus connu sous le nom de Nicolas des Yvcteaux, lui succéda dans cette charge qu'il vendit bientôt à Guillaume Vauquelin, son frère.
Hercules Vauquelin, fils et successeur de celui-ci, cultivait les lettres comme son aïeul et son oncle. Il fut plus tard maître des requêtes et intendant en lianguedoc. Il avait vendu sa chargea Jean Le Biais, sieur du Quesnay, en 1635-
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passée par tlcssoiil)/ le ineiiloii ; cl aux aulli'cs de 50 livres tl'aiiientle et de 300 IImcs pour la dernière l'ois.
Ollive Fontaine, l'enimc de Jean Le Marchand, mon frère, cnll une lille le \'endrcdy, 'iO'' jonr de Mars lO'iC), el lui l)ai)lizée en Té^lise S* Michel de Vaiicelles, pour l'absence de M'' Pierre des Hiïes, preslre, docteur el })rofesseur el de son viquère, M'' Jaccpies Ilavard, par Maislre Pierre Fontaine, frère de ladite Ollive; el fui nonnney Catherine, par Catherine Fontaine, femme de Jean Dionis, assistey de Hébert Téterel, bourgeois de S^ Jean de Caen.
La contre table de Féglise S* Pierre de Caen fust achevée de faire et mise en place en ladite églize, par Maistre Pierre Le Fébvre, maislre sculteur, demeurant en ladite parroisse de S* Pierre de Caen, le Sabmedy, quatriesnie jour d'Apvril, veille de Pasques fleuries, Tan 1626.
L'églize de la Crande Abbaye de S* Estienne de Caen fust bénite par Jacques Dangennes, évesque de Bayeux, le Dimenche dix sept""' jour de May 1626 (1), avec de très belles sérémonyes, qui durèrent depuis six heures du matin jusques à 4 heures de relevée que la maissc fust achcvey de dire par le Prieur
(1) Gonf. Monographie do l'abbaye de Saiul-Êlioniie de ('aen, par M. Hippeau, Mémoù'es des Antiquaires de Normandie, t. XXI, p. 22(i. — L'auteur place cette cérémonie à la date du 13 juillet 1636. — Le prieur de l'abbaye était alors Dom Baillehache, auquel on dut cette restauration. Les autres bâtiments ne furent refaits qu'au comniencenient du XVI II" siècle, sur les plans de Ciwillaunie de la Treniblaye, frère convers de l'Ordre des Bénédictins.
de ladite AJDaye, en la présence dudit évesque ; et fut répondue en musicque de voix et de violles qui estoient au nombre de viron quarante sur un pupitre qui avoit esté préparé pour ce laict. Et ne cessèrent de chanter et sonner, lorsque nous faisoit lesdites cérémonyes et bénédiction de ceste église.
Le Mercredy, 22^ de May, sur les huict a neuf heures du soir, il se Icvit des foudres et tonnerres si horribles que chacun en avoit peur ; lesquelz furent suivis de si grands orages que toutes les prairies d'entour la ville estoient toutes pleines d'eau, et la rivière si grande que Teau \'enoit a mont la rue de Vaucelles, presque devant la maison ou pend pour enseigne Le Levrau. VA Teau touchoit presque le haut des arches du Pont Frileux et de ceulx de la ville. Par lequel Pont Frileux ont vit passer le sabmedy suivant au matin plusieurs arbres, sommiers, bourreyes, tables et autres ustensiles de ménage qui alloient aval Teau. Et durant l'esley, il fust si grands orages que Ton ne sceut faire faucher les prés jusques apprès Aoûst que l'eau fut retirée ; et y en eut beaucoup de gastés.
En ceste année 1626, Monsieur de Vendosme gouverneur de Bretaigne, et Monsieur Le Grand Prieur, son frère, furent arrestés prisonniers tous deux, de par le Roy, pour avoir estes accusés d'avoir praticqué plusieurs mauvaises entreprises et dessains contre Sa Majestey. Et estans prisonniers, Sa Majestey s'est acheminée pour aller en Bretaigne, ou il s'est asseuré des villes et places les plus fortes, auxquelles il a mis
(raiiKres gouNoriioiirs (jiie ccmiIx (iiie ledit sieur de Vendosiue y avoil mis. Kl a l'aicl h'aiiclier la leste au Comte de Challais, qui esloil accusé des |)i'alic((ucs dudil sieur de Veiidosuie, le(|uel reçeul 22 coups d'espée sur le col devaul (pie sa teste lusl couppéc.
La coulre lable de l'autel de S' Pieire de Caen l'ut achevée el placée en ladite église le i'"*' jour d'Apvril l(')2() et cous la trois mil six cenls livres.
Au mois de Seplend)re 1(V2() (l), Messieurs de la Ville eslaiit advertys par Mous' de Prenard, que Mous'" de Mosny, chevallier de l'Ordre du Uoy et gouverneur au cliasteau dudit Caen, estoit décédé (2), ils en ont faict faire le service comme s'il avoit esté enterrey en cesle ville, au((ucl ont assistey Mons'" de Prenard, lieutenant dudit sieur de Mosny audit chasteau. Messieurs de la Ville et Messieurs les gentz tenant le siège présidial, en nombre et bon ordre. L'églize estoit toute tendue de lingette noire el de velours, par dessus, avec les armes de la ville et celles dudit sieur de Mosny. Et y avoit une chapelle ardente ou il y avoit environ deux cents cierges ardents el fut chanley trois grandes messes en musicque, ou il assislit la plus part du clergé de ceslc ville.
Anne La Marchande, fennne de Jac([ues Le Marchand, mon frère, eult une lille le jour S^ Michel, Mardy, vingt neuf'"*^ jour de Septeiubre l()26 ; et fut
(1) rteg. do l'ilùt.'l (le Vill.\ 51, ("'2H-> k ^H'i.
()i) Pendant le court inlcrvalicciui précoda la nomination du comte dcTrosmes, la jilact' do^,'oiiV('i'iiciir lui rnniilic par !o sieur Henri i.e Mesle, lieut(>nant du Riu.
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baptizée en réglise de S* Estiennc de Caen, par AP Guillaiiine Guilleberl, prestre et curey de ladite églize, le Dimenche, imz"'^ jour d'Octobre 102(3. Et lui nommée Jenne, par Jenne Paillot, femme de Jacques Lislave, assistey de Pierre Le Marchand, mon père.
Catherine Bidard, ma femme, eult une fille, Yendredy, a une heure apprès minuict, vingt sept'"^ jour de Xovendjre 1620 et fust baplizée en Téglize S' Michel de ^^aucelles, par Maistre Jacques Ilavard, prestre et ^'iquère en ceste parroisse, sous Maistre Pierre des Riies, prestre et curey de ladite églize ; et fut nommée Jenne par honneste femme Jenne Paillot, femme de honneste homme Jacques Lislaye, bourgeois dudit \'aucelles, assistey de honneste homme Jacques Le Marchand, mon frère.
En ceste année 1020, le fourmcnl a vallu jusques a soixante et quatre solz et l'orge quarante solz et quarante et deux durant le mois d'Aoûst.
Seize cent vin^t sept.
Xostre fille, Jenne Le Marchand, rendit l'esprit le V^endredy, douziesme jour de Mars 1027, laquelle
avoit esté estainte dans le lict par Reneye femme
d'un surnommé Laluse. Et fut environ a une heure du matin que la foi'tune arrivit. Et fut enlerreye ledit jour en l'églize de S^ Michel de Vaucelles, en la chapelle de S^ Raphaël, près la closture qui ferme
1()27 _ IKi _
laclile (.'hapclle el serl de coiilre lable à l'aulel de S* Séhaslien, au costcy de devers le eeniilière de ladite églize.
Monsieur Le Conile de Trasnies (1), gouverneur pour le Hoy au chasteau de Gaen, a l'aicl son entreye en la ville el chasteau de Caen, le Jeudy, 15'"^ jour d'Apvril 1()27, lecjuel n'a voullu c[ue nous luy fisl aucune entreye, lanl audil chasleau que dans la ville. Et pour éviter que nous ne luy list aucune entreye, il est arrivey ledit jour apprès jour l'ailly et n'a voullu permettre que nous ait liréy un seul coup de canon ; assez l'avoit bien délïendu.
Monsieur de Bouteville et Monsieur le Marquis de Beuvron, se voullant battre Tun contre l'autre, le Roy en fui adverly, qui leur en fisl delTence sur peine de la vie (2). Et néantmoins la delTense que le Roy leur avoit faicte, ilz n'ont dilTéré quelques jours apprès de se battre en la place Royalle, devant le Louvre à Paris ; lequel sieur de Bouteville, assisley du Comte des Chapelles, son cousin, et le s'" de Beuvron, assistey du marquis de (3) lequel fust luey
en la place. Le Roy, en estant adverly, le fist suyvre de ses gardes, si bien que ilz oui prins le s' de Bouteville el le Comte des Chapelles, lesquelz ont estes
(1) René Pothier, comte de Tresmes, nommé le l'2 octobre UUil IJe-j. de l'Hùtel de Ville, 51, f" 297. Il se démit en faveur de son Hls Louis, en 1(î;37.
(2) Sur ce duel, les Mémoires de Pohttis donnent des détails intéressants. Édit. d'Amsterdam, 1749, tome I", p. 'M6.
(3) Le marquis de Bussy. Ce fut le valet de chambre de celui-ci qui rejoij;nit Bouteville et des Cliapelles à Yitry-le-François el les tit arrêter.
mis entre les mains du Parlement de Paris, affin de leur faire leur procès : ce qui fut faict et exécuté, estant attaints et convaincus du crime de désobéissance à sa Majestey. Ils ont estes condamnés tous deux d'avoir la teste tranchée. Ce qui fust faict et exécutey dans Paris, nonobstant les grandes prières et requestes, tant du frère du Roy, de sa femme, et des princes et seigneurs de la Court. Et, pour le regard du marquis de Beuvron, il se sauva et s'en vint à Caen, pour dire adieu à son père, et, estant à genoux devant luy, il luy demanda sa bénédiction. Et, ce faist, il partit de ceste ville de Caen le Samedy, 14'"'' jourd'Aoûst 1627(1).
Noble homme Jacques de Harcourt, vieil marquis de Beuvron, fust prins de mal le 13"^^ joi^n* d'Aoûst 1627 et ce fut de déplaisir de la départye de son filz; lequel rendit Tesprit le Limdy, 16*"'^ jom' diidit mois, et fut enterrey en la parroisse de Beuvron en Auge, le Mercredy, 18"'^ jour d'Aoûst 1627.
Nous a faict fondre une grosse closcliepour l'Eglise de S* Pierre de Caen, le 16"'^^ jour d'Octobre 1627 (2). Laquelle fut fondue par trois fois pour les défauts qui y estoient, par Maistre Nicollas Auberl, preslre de Lizieux. Et futpezée le lO'^^jour de Novembre et se trouva du poids de 40001. — Ladite closche fut béniste
(1) Voir, sur ce lUii'l, iiolro Inlrodiictiou, ,^ IV.
(2) Cette cloche n'existe plus. Elle fut, avec trois autres, envoyée en 1792, au Roclier de la Liberté (Saint-Lô), où le pouvoir exécutif avait établi une fonderie de canons.
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le 19'"^ jour de Xoveiiihrc audil an el noniiiieye Paul, par noble honune Hei'culles Vau(|uelin, lieulcnanl général au baillage et siège présidial de Caen. Kl a c()nunenee\ à sonner le 21""^ j^>'ii' <ïe Novendjie, en Taisant le service de Saincle Cécille, qui avoit esté dilïeré à ce dit joui'.
Durant Testev de ceste présente année 1627, les Angloys ont mis en mer une armée grandement forte, conduictc par lemarcjuis de Bouquinquanl et le S'" de Souhize. Laquelle armée a prins de force Tisle de Rey, reservey la Citadelle qui leur a bien resistey, hujuelle estoit gardée pour et au nom du Roy par M'" de Toyras, capitaine de la garnison dudit isle: lequel ne s'est estonney du siège que les Engloys avoient faict devant ladite sitadelle et se défendoit valleureusement tons les jours. Si bien qu'ilzont tenu contre ledit siège 4 ou o mois. Au bout d'iceulx, leur estant venu des forces, vivres et admunitions de la part du Roy, ilz ont contrainct, a force d'armes, de lever le siège et les Engloys ont prins la fuit te avec grand honte et i)erlc de huict mille honnnes.
Monsieur le Prince de Longucville (I) est venu en ceste ville de Caen le Dimenche, derniei' jour d'Octobre, sur les quatre heures apj)rès midy, l'an 1627 ; assistey de Mous' de Matignon, gouverneur général pour le Roy en sa duché de Normendye et de Mons'" du Mesnil Garnier cl de plusieurs aulics seigneurs et tle ses gai'des en bon nond)re.
U) R.>î?. .ir riiùici (!.■ Ville.:);!, f- 4(;.
Ayant oiiy et reçeu nouvelles en ceste ville de Caen, de la rctraicle et delTaite des Angloys qui avoient assiégé Tille de Hey, nous a chantey un Te Deon (1) dans Tégiise S^ Pierre de Caen, le Mercredy a quatre heures apprès midy, premier jour de Décembre 1627, auquel a assistey tout le clergé de ceste ville qui y sont venus tous en procession. Mons'" le Comte de Trames, gouverneur pour le Roy au cliasteau de Caen, assistey du nière, gouverneurs et esclievins de ladite ville ; de Messieiu's les Trésoriers de France ; et de Messieurs les gentz tenant le siège présidial de Caen, tous en corps. Et le Te Deon estant chantey en musicque avec VExciudiat pour le Roy, tous lesquels seigneurs s'en sont retournez au mesme ordre qu'ilz estoient venus et le lendemain 2'"" jour de Décembre, le feu fut faict devant ladite églize S* Pierre.
Messieurs de IT niversitez de ceste ville ont le lendemain, 2""^ jour de Décembre 1627, fait chanter le Te Deon avec VExaudinl dans Téglize des Cordeliers, de ceste ville de Caen, avec une prière pour le Roy, assistés de tous les religieux de l\\baye de Caen, qui y sont venus en procession ; assistés des Carmes, de S' Sauveur et des pères Jésuittes quy y ont conduict tous leurs esclioliers au nombre de plus de 250, compte faict. El apprès le Te Deon chantey, nous fist un feu devant les grandes escolles de Caen. Lequel futallumey par six docteurs (piy avoient chacun une torche à la main, faisant trois tours à Tentour dn feu, criant ;i liaulte \()ix avec le })euj)le : Vive le Roy !
(1) Wti'A. de l'Hôtel de Ville, .>3. f" .JU.
Seize cent viii^t liuict.
Nous a coinincMiccy a l'aire i;ar(le en eesle ville de Gaeii le Vendredy, dix huicl""^' jour de febvrier 1628, le toul u'dv le commaiidemeHl du Hov.
Catherine Bidai'd, ma lennne, eull un enfant masle le Dimenche de la Grande Pasques, apprcs la première maisse, sur les 6 ou 7 heures du matin, vingt troisiesme jour d'Apvril 1 ()28. Et fut baptizéle Mardy, vingt cinq^ jour dudit mois, en l'église de S^ Michel de Vaijcelles, })ar maistre Jacques Havard, prestre, viquère de cesle paroisse soubz Mons'" Pierre des Riies, preslre, docteur et professeur, curey de ladite parroisse. Et fut nommey Jean par honneste homme Jean Gastine, gendre de Ghristophe Rouxel, sergent royal à Caen, assistey de Catherine Boulard, veuve de défunct Marin Fontaine, tous deux bourgeois de ladite parroisse.
Nostre lille Anne rendit Tespi'it le Mercredy, 10"'^ jour de May 1628 et fut entei'reye le lendemain, unziesme jour dudil mois, en régiise de S* Michel de Vaucelles, en la cha})elle S* Raphaël, près la closture qui ferme ladite chapelle, au droict de Tentrée cricelle; ladite Anne esloil Agée de 7 ans et )> mois.
Le Jeudy, six'"'' jour de Juillet l(>28, il s'est donné
un arrest contre Nicolas Le Huile (1), bourgeois de S' Jean de Caen, lequel a voit esté attaint et convaincu du crime de Icze majesté, pour avoir voullu envoyer des soldats à La Rochelle, leur bailler armes, argent et esquipages de gens de guerre. Et, pour réparation dudit crime, il t'ust condampney d'aller servir le Roy aux gallères et tous ses biens acquis et confisquez au Roy, fors et réservey oOO liv. pour les pauvres de la Maison Dieu de Caen, el duquel arrest ilz oui évoqué au Conseil du Roy.
Le Vendredy, septiesme jour de Juillet 1(328, il s'est donney encor un arrest contre la femme d'un nommé
Poullain, passementier, laquelle avoit, le Jour
S* Sacrement, connue la procession passoit par devant son huis, couppey le cordeau sur lequel on avoit tendu une pièce de sarge de Caen, dans laquelle elle avoit donné plusieurs coups de cousteau, disant qu'elle estoit deA^ant sa maison ; et a dicl plusieurs blasfèmes contre Dieu et le S*^ Sacrement, disant : Voilla S' Jean le Rlanc ! et faict plusieurs autres insolences devant ladite procession. Et pour réparation dudil crime, elle a esté ce jourdhuy fustigée par les carrefours de hidite ville de Caen.
Le Vendredy, vingt huicf jour de Juillet 1(528 il s'est donney arrest contre un surnommé Fouace, ministre, lequel se tenoyt chez Le Huile. Lequel fut
(1) La famille Lo llullr' était ancienne ot bien considérée. Nous trouvons dans la liste des personnes « priées et senonçées pour l'aire élection de gouverneurs de la ville », le 15 février 1563, un Robert Le IluUe (Garel : Étude sur la commune def'aen). — En Kil'-^. Xicoias Le Huile lui ndiiimé éclievin. 11 étail protestant.
accusé (le })liisiciirscrinies, entre aiilrescliosesd'aAoir laid un livre (lu(|uel il lui Irouvev saisy, dans le(|uel il y avoil plusieurs hlasl'èines contre Dieu et le Hoy. Et pour réparation (les([uels crimes il fui, ledit jour, par Messieurs du Siè«^e Présidial, condanipney a l'ère amende honorable, la torche au j)()ini> ; et, apj^rès cela faict, il lut conduict par le bourreau au \'ieux Marché, aucpiel lieu son li^•re lust hruslé leuille a feuille devant luy ; et cria Mercy à Dieu, au Hoy et a la Justice. Et en oultre, fut condanipney a ser^•ir le Roy aux gallèrcs.
Autre arrest du nicsnie jour ; vingt huicl"'^" jour de Juillet 1628, contre un surnonnney Colleteyc ; lequel fusl attaint et convaincu (ra\'oir dict (pie ses cousins les Angloys ne [)ermetlraient pas (pie La Rochelle fusl prinse et autres paroUes contre le Roy. El pour réparation desdits crimes, il fuct cedit jour condanipney d'estre fustigey aux Agneaux de devant la porte de Geôle ce (jui fusl faict et executey ledit jour.
Copie. Recpieste des pauvres inthércssés assez mal narrée de peur d'estre découverts et n'ayant de la pécune sans laquelle le procez du Huile (pie de la femme l\)iillain, P'ouace et Colleteye n'eust estéfaicl.
In noinine Jésus.
Recpieste des personnes inthéressées pour le service de Dieu et du Hoy, assez mal nai'rée de peur (Têlre recogneus et pour ce (|ue n'ayant de (|uoy mettre a la hoin'se des cahalistes, ils ne leur lissent expier leurs vyes par un cruel supplice. Car, ayant
de l'argent on n'esl jamais condamney par Messieurs du Présidial de Caen. Dieu leur rende ce qu'ils mérittent ! Dieu veuille conserver le gros homme qui n'a qu'un œil et le petit homme qui a la barbe rouge, car ils mérittent estre appelés des hommes.
Messieurs, nous recongnoissons assez de quel zelle vous estes poussez au service de Sa Majestey ; nous présentons noslre requeste pour vous supplyer de ne songer pas tant à doubler l'intérieur de vostre gibescière que vous ne vous souveniez que vous ne rendiez justice a un chacun : preuve tous ces rebelles lesquelz vous emprisonnez et ne faictes aucun expédient que pour accumuler de rargent. Mais lorsque j'auray adverty Sa Majestey, il y aura du revenir sur les Huiles et les révérens leurs conq^lices et adhérantz. Et les juges n'en seront exempts. Vous pensez repestre le Roy de vos excuses ordinaires qui avez fait massonner le ([iiey des Garnies, et quy avoit faict rendre les armes à nos parenlz ; mais vous ne direz pas que vous les avez rendues des le lendemain. Vous avez mis en prinse de corps une misérable qui a parlé contre le Roy et le Cardinal, et puis vous aA ez pendu son sac au croc([, cause pourquoy on ne veult donner assistanceau sieur heutenant général. Etceste misérable quy est de nostre parroissede SU^ierre, qui a voullu profaner le Saint Sacrement, et plusieurs au très quy ont parlé contre Sa Magesté, jugez les et vous ferez très sagement. Car j'en adverliray le Roy. Vive le Roy el son Conseil ! Mous' le lieutenant (iénéral; MonsM^efauconnier, trésorier, etMons'" le Vicomte! Rs ont déjà montré deuxfois([u'ilzs()nl fidelles Francoysl
VU
Le DiiueiK'he, ciii([^ jour de Novembre 162S, nous a chantey un Te Deon en l'église S' l^ierre de (^aen, en reeonnoissanee de la paix de La Hoehelle, aucpiel ont assisley (oui le elergé de cesle ville (jui y sont venus lous en procession. 1^1 ce f.il en la présence de Mons'" de Longueville, prince du sang; de Messieurs les Mère, gouverneui's el esclievins de la ville, de Messieurs les Trésoriers de France et de tous les Messieurs du Siège Présidial, (pii y sont venus en corps ; et en la présence desquelz nous a chantey le Te Deon avec un Exciudinl, le tout en musicqne et jeu des orgues. Et apprès, nous a bien mis vm cent de fagotz devant ladite église, auxquelz Mons'' le prince a mis le feu, el le i)euple en grand nombre, criant : Vive le Roy ! Et en mesme temps, charge à lous les bourgeois de la ville de faire des feux chacun devant sa porte, a peine de 50 liv. d'amende. Ce fust faictettoutdu long de lanuicl, on ne voyoit que feux, festins et resjouissances, ce qui dura environ huicl jours. Et le lendemain. Messieurs de l'I^niversiley ont chantey un Te Deon en Téglize desGordeliers, ou tous les officiers ont assisley en bon ordre, et les Pères Jésuittes aussy, quy y onl conduicl leursescolliers, chacun régenl ceux de sa classe ; le tout en bon ordre et par comple faicl, il s'en est liouvé bien 2000.
Seize cent vingt neuf.
Calherine Hidard, ma fennne, eull un enfanl masle le Vendredy 21'"' jour (TAoùsl H')20 el fui baplizé le Lnndy, ;î"'\jour de Septembre audil an, en l'église de
S' Michel de ^'alleelles, par maistre Jacques Havard, prestre et viquère de ladite églize, soiibz Mons*" des Riies ; et fut nommey Jacques, par honneste homme Jacques d'Or])iguy, l)ourgeois de ladite parroisse, assistey de Marye, hlle de Pasques Le Mascrier, mon I)eau frère, bourgeois de Sainct Jean de Gaen.
Notre hlz Jacques rendit Fesprit le 12""^ jour de Septembre 1629 et fut enterreye ledit jour en l'église
de S* Michel de Vaucelles de Gaen.
Seize cent trente.
Le Jeudy 22'"'' jour de May, à quatre heures de Tapprès midy de Tan 1630 (1), le petit peuple de ceste ville de Gaen se sont assemblés en grand nombre, lesquelz sont allez sur le quey a deux basteaux que nous avoit chargey de fourment et orge, lesquelz Tout pillez et emportez en leurs maisons. Et pourcest etïaict, nous a mis 7 ou 8 prisonniers, descjuelz nous en a condamné trois à faire amende honorable, la torche au poin, devant la Gohue, et devant Téglise S^ Pierre ; et, apprès, estre fustigez par deux jours de marché, et les autres fécés une fois seullement. Ge quy fut exécutey le Lundy, 27""'' jour dudit mois de May. Gomme on les menoit pour faire amende honorable, le peuple s'assembla devant l'éghse de S^ Pierre, qui s'efforça de sauver les prisonniers. Ils en furent empeschez par 30 des soldatz du Ghasteau, quy les
(1) Reg. de rHôtel de Ville, 55, f^ Cl.
\iVM) — l'iC) —
coiuliiisoienl, sur les(jiicl/ il lui jcclcy i»i'aiul nombre de coups (le pieri'e, doiil il y en eull un lue. In aiilre, voyanl cela, el ses compagnons, lii'èi'cnl plusieurs couj)s (le nious(piel el eu lui lue liois el deux de hless(}s. A riieuie luesnie se sont relirés au (lliasleaucl les prisonniei's l'ainenés à la i-eole. Ce (pii a obligé ce peuple à s'en aller à la geôle r()nii)re les Irois portes avec une cliarrelle (ju'ilz li'ou\èi'enl l'orluitenienl à la i'\w. Kl oui faicl sorlir grand nond)re de prisonniei's lanl pour ci'inies (|ue pour le civil : el a})près, s'en sonl allc's au Bourg l'Abbc"', en la maison d'un nonnncy Jean Maiyc, dicl Toully, l'un destpielz avoit chargey du bled pom* porler liors du royaume, contre les delîenses l'aides par le Uoy. Kl, pour ce subjecl, ilz onl tonl roni})n et brisé, ses l)iens meubles, tant menuyseries, linges, langes, laines, Id el autres bardes; beu el jellé le cidre, dissipé ce ({u'il y avoil de bley en sa maison, abattu Irois Incarnes de carreau, rompu les planches el n'est demeuré luilleenlière sur sa maison. Kt apprès, ilz sont allés dans la maison de M' Saubourg, marchand Angloys, demeurant en la maison de M^ (iruel, marchand bourgeois de Caen. Y eslant, ilz (ml rompu la porle avec une planche de bateau et sont enlrés dedans ladite maison ou ilz onl Irouvé grand n()nd)re de marchandises, tant suit, huille, sucre, drogueries, loilles, el aulres marchandyses (lu'ilz oui emportées, couppées el jeltées aval la rivièi'e. Kl ai)près, ilz sonl moidés dans Ieschand)res,()uilzonl loul l'ompuel brisé lesmeubles: et les onl jellés pai- les leuesli'cs el les obligalious el registres en grand uond)re, ilz les onl jellés eu la
rivière; ce qui dura jnsques a minuicl ce dit jour.
Le lendemain Mai'dy, 'iH""" jour de May au dit an, ilz ont recommencé à ruyner et à ravager ce qu'il restoit en ladite maison, rompu et brisé les vit 1res et les thuilles d'icelle. Mais il y avoit des gens dans la chambre qui résistèrent contre eux et y en a eu 2 tués et 2 fort blessés.
Messieurs de la Justice et Messieurs de la Ville s'assemblèrent en la maison de A ille, avec tous les cappitaines, ou ilz arrestèrent qu'ils se lalloit tous mettre en armes et fermer les portes de la ville pour voyr si on en prendroil quelques uns, ce qui fut faict en dilligence, le tand)our ])altant. L'on fut en armes dans toute la Aille, tant la noblesse que les bourgeois, en fort bon ordre, faisant plusieurs rondes par la ville. Mais on n'en print pièce ce jour la et la garde fut posée en toutes les portes le reste du jour: et, sur le soir, Mons'" de Matignon, lieutenant de Mous'" de Longueville, gouverneur général pour le Roy en sa duché de Normendye, arriva en ceste ville, qui a faict commandement de faire garde jour et nuict par toute la ville. Lt fut posé des gardes à toutes les portes, devant les grandes escholles, au tripot, au pont S^ Pierre et a d'autres endroits. Ce qui hst, que, le lendemain Mercredy, 2""" jour de May, nous en a prins deux qui ont estes mis en prison en la geôle, ou nous a posé un corps de garde. Ou estant on a faict examiner contre eulx, ce dit jour S^ Sacrement, toute la journée. Et le lendemain Vendredy, dernier jour dudit mois, ilz ont estes condanqonés tous deux à estre pendus et estrangleys soubz chacun une l'oue ; à scavoir : Jac-
(jiies Le liai'on, dcvanl la i^cole cl Taulre, au cairel'our. S'-PieiTC, cl ai)|)r6s eslrc tous deux bruslcs audil carrefour. Ce (jui lui laid cl cxéculey ledit jour, apprcs uiidy, les portes eslaul l'erniécs cl lous les bourgeois eu aruies daus loule la ville. Kl u'y avoit pcrsouue par les rues que ceux (pii cstoieul eu aruies ; car Mous'" de Malii^uou TaNoil laict publier à sou de trompe, a paiue de la vye.
Miracle arrivey le jour S' Pierre, 29"'^ joui- de juiu 1630, eu la Chapelle de la Délivraude, à Marye, lille de Robert SauUes et femme de Jean Joslaiu, lacjuelle a recouvert la parolle, coumie verrez à la coppie de rattestation ci-apprcs escripte.
Pierre des Riïes, prestre, docteur aux droicts et professeur ordinaire du Roy es facullez de droicl canon et civil en TUniversilé de Caeu, curé de Vaucelles dudil Caeu, cerlitieel aleste a tous qu'il appartiendra que ce jourdhuy Samedy, 29*"^ jour de Juin 1630, ayant amené la procession de ladite parroisse, avec grande compagnie des parroissiens dudil lieu, en la chapelle de Xostre Dame de la Délivrande, trois lieues de Caen (1) ; et, entre autres, Marye Saulles, femme de Jean Joslaiu, lille de Robert Saulles et de Catherine Dufresne, ses père et mère, tous bourgeois dudil A\'uicelles ; huiuelle Marye, depuis sept ou huicl
(1) Los polerinagL's, ainsi (jiic nous l'aYoïis dit dans notre Intiotluction, olaionl en grand honneur à Vauoelles. Celui de la Délivranile était déjà très fréquenté à cette époque. Bien avant, Louis XI s'y rendit le jour de la fête de l'Assomption, en 1473 ; il y resta jusqu'au 19 août et il y logea chez Richard Le Bourgeois, qui prit le titre do Sommelier du Roi/. 11 reçut de ce prince (>() livres de pension sur le tabellionage de Gaen.
ans, avoil eslée privée de la parolle, si bien qu'elle ne pouvoil prononcer aucun mot : synon, il y a environ six ans, en une couche qu'elle eult, elle y prononça quelque peu de parolles e( du depuis plus, sinon aujoiu'dluiy, a la lin de la i^rande maisse par moy diUe et célébrée ; et, pour avoir ladite Marye esLée
conuinniyée par les mains de prestre, apprès
avoir reçeu le bénéfice crabsolulion par le ministère de Maistre Nicollas de Moueux, prestre en ladite chapelle ; par le moyen de la grâce de Dieu et l'intercession de la glorieuse vierge Marye, elle a recouvert miraculeusement la parolle, sy bien qu'elle parle aussy bien maintenant qu'une autre personne. Ce que je proteste devant Dieu et les Saincts Anges du paradys eslre véritables. Et la mesme chose est aussy atestée par les personnes soubzsignées, scavoir est: Maistre Florent Bonnei'oy, prestre chappelain en ladite chapelle ; Xicollas de Moueux ; Richard Vasnier; Henry Manson; Pierre Fontaine; Jean Langloys ; Francoys Vaultier ; (juillaume Jean et Pierre Onfroy, tous prestres présents. Et Francoys Macquerel s'" de Tilly, cappitaine de ladite parroisse ; Nicollas Le Febure, père; Charles Rouxel ; Pierre de S^ Germain, trésoriers de ladite église de Vaucelles : (Guillaume Hébert; Pierre et Jean Le Marchand; Nicollas Collemiche, eschevin ; Charles Poullain ; Guillaume Guillot et plus de mille autres personnes qu'y estoient aussy présentes. Et ont signé la présente copie, délivrey par moy, les dits Honneloy, chappelain, présent. — Signé : Bonnefoy : un paraphe.
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Maisli'c Tlioinas Le Bas, pi'eslrc cl honr^'eois de S^JiillicMi (le (]aeii, a prins possession de la eiire de S' iMieliel de Vaiieelles, le V'eiidi'edy, 27'"" jour de Seplembre 1030, en la présence de Maistrc Francoys Vanllier, Maistre Pierre Fontaine, el aiili'es preslres. Mons' de Tilly; Mons'de Branville ; Mons' de Hrémoni ; Mons' de la Fresses ; Pieri'e de S^ (ierniain ; Jean Le Marchand; Nicollas (ieor<^e, Simon Le Marchand et plusienrs antres parroissiens ([ni onl estes présents à la niaisse, qu'il a ditle et célébrée ledit jonr et ce t'nl par la résignation de Maistre Pierre des Rnes, cnrey de ceste paroisse, docteur et prol'essenr anx droicts de ceste Lhiiversité de Caen.
An mois de Septembre 1030, il s'est parn un poisson en la rivière dn Pont Frillenx de Vancelles, que quelqnes-nns appellent marçouin et les antres nn oye de mer. Et esloit si grand qu'on en admiroit la grandenr. Il fnst prins le lendemain en la rivière de derrière le champ on nons tient la foire franche de Caen. Et fnst frappé de plusienrs conps de monsqnet et de picqnes et à paine le pnlt on avoir. Il s'est tronvey qn'il avoil douze pieds de long et gros connue nn poinçon a mettre le Ain, lequel fnl portey an Chastean de Caen, à Mons' le (iouxerneur ([ui l'a renvoyé à Mons'de Carcelles qui avoil poui' lors la pescheriedn Hoy ; lequel le lisl mettre en une maison on grand nondjre de personnes l'aloisl voir i)()ur chacun six deniers, que ledit sieur de Garcellesa donné a tous ceulx (pii Tavoisl prins avec une pislolle d'or poui- leur paine.
Maislre Pierre des Hues, prestre, docteur et professeur el, par cy devant, curey de Vaucelles, rendit son esprit le Jeudy, 7""^ jour de Novendjre 1630; et fut enterrey le lendemain, en Téglise de S* Jullien dudit Caen, près Tautel de ladite église, dont il en avoit esté curey devant que de Festre à Vaucelles ; et fust enterrey au costey du devers la })orte de la ville.
Mous' Houllon, ])restre, a cliantey sa première maisse à A'aucelles, viron le vingt neuf"'^' jour de Septembre 1030.
Seize cent trente et un.
Nous avons faici le pain bénist en Tégiise de S' Michel de Vaucelles de Caen, le Dimenche 9*^ jour de febvrier 1031 et fut faict delà Heur d'un boisseau de bley cfue j'ay bailly. El le plat fut cueilly par Catherine Bidard, ma fennne, laquelle a rendu 42 solz qui furent reçeus par Pierre de S^ Germain, présence de Charles Rouxel et de Jacques Lislaye, pour les trésoriers : cy 42 s. Et avoit esté faict le 23""^ jour de Mars 1025.
Au mois de Mars 1031 , la maison du corps de garde de la porte Millel fui achevey de bastir (1).
Le Vendredy dernier jour de Mars 1031, les marchands de bley et les l)oullengers (2) mirent le bley,
(1) Cette porte lUait située à rextréiuiti' de la rue lliesnioisc, sur le canal de rH(jtel-Di(!u, et donnait accès au pont de Vaucelles, appelé d"al)ord pont Saint-Michel et plus tard Pont Frilleux.
(2) Rcg. de- rHùl.d de Ville, 55, f» 125 et suivants.
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(|iii ne \'all()il (|iie 'M) s. à i\{) s. le l)()isscau, alin de înoir prix poiii' la \enle de leui'paiii, h la polliee. Le |)eii|)le, \()yanl un sy i^i'and prix, ee joiu' la se révolta coiilrelesniareliaiidsel houlleiigei's; sy bien (pie il/d'oieireiil les niarehandsel prindrenldii hley au [)rixcpi'ilz voulloienl et hallireul bien rudeuienl eeux qui leur résisloieul. Kl se reiidireul inaisli-esde la Halle à bley el le disliùbuèrenl d'eux niesuie à (jui en \'()ull()isl et à bon prix. Kl les bouUengers liu'enl aussy bien ballus (pie les autres el le pain (pTilz vendoienl aux plaecs publieques el boulieques, la plus pari lut piiley. Kt pour ce subgeet. Mess'* de lapolliceont faiet deiïcnse de vendre le bley plus de oO s. le boisseau. Kt non conlent de ce prix, nous l'usl conlrainct, le Lundy suivant, 3'"^ jour d'ApN ril audit an, de poser la garde devant la Halle a bley, où il y avoit plus de 2000 hommes en armes, sons lous les cappilaines de la ville. Et la garde estant posée, Mess'"* de la police sont venus qui ont mis le bley à 43 solz le boisseau, et Torgeà 30 solz leplus cher. Kl furent les gardes posées jusqnes à la lin du Iripol ; el apprès, nous a fermé Ion tes les portes.
(iuillaume Fontaine, bourgeois de Vancelles de Caen, rendist Tesprit le Dimenche, 15"'^ jour de Juin 1631 et fui enlerrey le lendemain en Téglise S' Michel de Vancelles.
Madame Catherine P)Oullai'l, veuve de défuncl Marin Fontaine, rendil son espril le Vendrcdy, '2i'"^ jour d'Octobre l()3l et fui enleri'eye ledil jour en l'éiiiise de S' Michel de Caen.
Mon filz Jean Le Marchand rcndist son esprit le Sabmedy, 13"'*^ jour de Décembre 1631 et fui enterrey ledit jour en Téglise de S^ Michel de Vaucelles, lequel estoit aagé de 3 ans, 7 mois et 3 sepmaines.
Nicollas George rendist son esprit le Jeudy, 9'"^ jour d'Octobre 1631 et fut enterrey le lendemain 10™® jour dudit mois, au cemittière de Vaucelles de Gaen.
Seize cent trente deux.
Xoblc homme Gilles Hue, sieur de Luc (1), vicomte de Gaen, a prins possession dudit eslal de Vicomte et a montey en chaire le Lundy, lo"'''jour de Mars 1632, ou toutes les lettres tant de provision que de sa réception et autres pièces, lurent lues publicquement devant Tassistance. Et il a, ledit Vicomte, achepté Testât de noble homme Jean de la Gourt, sieur du Buisson etdeMaltot(2).
Apprès le décès de Mons'' Gollin (3), prieur de la Maison Dieu de Gaen, Messieurs de la Ville et tous les bourgeois y ont esleu la personne de vénérable et discrète personne, Maistre Le Haguais, prestre et bourgeois de Gaen, lequel a prins possession de ladite
(1) Dans s(iii Essttix, ral))x'' de la lîuc dil (jue Gilles Hue, sieur de Luc, prit possession de sa charge en lUoS, ce ijui est une erreur.
(2) Il fut élu échevin le 1" mars 10;!''i.
(3) Claude Gollin n'était pas dans les ordn's. 11 lui nommé à la recommandation pressante de Henry IV. Il l'ut prolesseur royal de langue grecque à Gaen ; principal du collège du Mont et plusieurs l'ois honoré du Rectorat. Il avait remplacé Gaspard Le Vavasseur, mort en l(i07.
pi'icui'cv, la se})niainc de (lc\anl la Pcnlhccoslc, ((iii csloil le IIO^ jour de May \i')^2\ kujiiel a assisley h la procession qui se l'aicl ledit jour pour porler les deniers à Dieu de Ions les niéliers de Caen, (pii sont destinez [)()iir les pan\resde la Maison Dieu dndil Caen.
Anne Le Marieye, lenune de Jac(pies Leniarehand, mon l'rère, eull une lille leDimenche, douziesme jour de Seplend)re 1032; el lut baplizée le Mardi 1 i'"'^ jour dudil mois, en l'église de S' Estienne de Caen, par Maislre Cuillaume (iuillehei'l, prestre el curey de ladite église. VA lut nonuneye Anne par Catherine Le Mariey, l'emme de Richard Le Mariey, assisley de honneste homme Grégoire Corne, bourgeois de ladite parroisse de S' Estienne de Caen.
Le Jeudy, 23'"*' jour de Décembre 1632, nous a mis un image de la Vierge, tenant son petit entant Jésus
entre ses bras (1). El y fut mis par filz, maislre
sculteur en cesle ville de Caen. El fut en la dilligence des Pères Jesuitles qui en avoienl desja l'aicl mellre une à la porte de Bayeux, viron au mois de Septendire, audit an, el se promettant en l'aii'e mettre îi toutes les portes de la ville.
(1) La phrase do S. Le Marcliaiul csl imoiiipli'lc : il ai)iiiis do di'si},'m'r l'ondroit dû lui placc'O cotte statue. Il est proltahlo qw ce lut sur la porte Saint-Klieune, qui touchait au collège du Moût. Quaut au sculpteur, c'était cerlaiueuieul un des Le Febvre.
Seize cent trente trois.
Jeniie Laguel, prisonnière aux prisons de ceste ville de Gaen, fnt attainle el convaincue du crime de
fausse monnoye et d'avoir voullu l'aire assassyner
son mary, de plusieurs coups de pistolet el d'espée
qui furent tirés sur luy par dist Halley. Et pour
cest elTaict son dit niary Tavoil répudieye putain el s'estoit retireye d'avec elle : dont, pour ces crimes et maléfices, elle avoil esté condampnée d'estre pendue el eslranglée au Vieux Marché de Gaen, ce jourdhuy Vendredy, 1 i"''' jour de Janvier 1633. Et comme elle fut au supplice, il estoil sy tard qu'il fallut avoir un flambeau pour voir a lire son arrest. El apprcs qu'il fut leu et le sallul cliantey en faisant ses prières, il se trouva en la place plusieurs personnes, l'espée à la main, criant tous d'ime voix : Grâce! (jrace! et la font despendre el deslier el remportent en présence de tous les sergents de la ville el du greffier qui estoit pour faire faire ladite exécution. El y avoit un si grand peiq^le (jue jamais on n'en avoit tant veu a une exécution. Mais c'estoit la pityé de voir le peuple se passer les uns paj' dessus les autres, pour eschapper, pensant tous estre morts; cl y en eut bien de blessez à force de presser pour s'enfuyr; et c'estoitlaplusgrande pityé de voir de pauvres l'emmes et filles (|ui estoienl toutes en boue et fange el avoient perdu leurs liardes : les uns, leurs chapperbns; les autres, leurs soulliers, leurs devantaux, des bagues, desdemi chaînesd'argent
cl autres liardcs. VA dos honiiiics (jiii avoiciil perdu leiiis inanleaiix, cliai)pcaiix, holles, soullici's, (jiii demcuroienl dans les grandes l)oucs cl lan^^cs (ini csloienl au Mairlié, dans lesquelles, on Irouva, le lendemain, j)lusieurs de ces liardes. Cai' Ton chercha, deux jours duranl, allin de relrou\er (juel((ue chose.
Seize cent trente quatre.
OUive l'onlaine, reinme de Jean Le Marchand, mon frère, eull un enl'anl niasle le Vendredy à Midy, sepliesme jourd'Apvril [iYM. El futbaplizée le Mardy nn// jour dudil mois, en Tégiise S* Michel de Vaucelles, par Maislre Robert Cornière, prestre audit lieu, pour l'absence de Maislre Thomas Le Bas, prestre et curey de ladite parroisse, et l'ut nomniey Charles, par honneste homme Charles Ronxel, bourgeois de ladite parroisse, assistey de honnesle femme, Jenne ^ andin, veufve de deiïuncl Maislre Jean Marye, de vivanl bom^geois de S* Jean de Caen.
Llonorablc honune Francoys Macquerel, sieur de Tilly (1), el cappilaine en chef des bourgeois de Vaucelles de Caen, rcndil son esprit le huidy apj)rès midy, sur les 10 heures du soir, le I S""' jour de Se|)lend)i-e l()3i; el fut enlerrey le Mercredy, 20'"'' jour duchl mois el an, en réglise S* Michel de ^'aucelles, en une chapelle (jue le s' de Tilly a en ladite église, nonnnée S' Laurent.
(1) lU'-;;. lie l'Hôti'l de Ville, ;J8, f"» 10 à 1:1 11 avait élê élu ik-iieviu en IMH). Sa famille avait été très éprouvée pendant la peste de IGIH.
Maistre Robert Cornicre a célébré sa première
maisseen l'église de S* Michel de Vaucellesle 1634,
en la présence de Maislre Thomas Le Bas, prestre et cnrey de ladite église; Maislre Francoys Vanltier ; Maislre Jean Langevin ; Maislre Jacques Havard ; Maistre Pierre Fontaine et Maistre Augustin Boullart ; tous prestres obiliers en ladite église.
Seize cent trente cinq.
Le sol pour livre lut estably sur les cuirs tanez en ceste A'ille de Caen au mois de febvrier 1635.
Xoble honune Jean Le Blouais, s'' du Quesnay, licencié aux lois, heutenant général au baillage et siège présidial de Caen, a prins possession dudit estât etmontil en chaire viron le 18'"*' jour d'ApvriL1635 (1). Et l'avoil achepté de noble homme HercuUes \^auquelin, sieur des Yvelaux, lequel en avoit prins possession connue avez veu phis hausl.
Xoble homme Jacques de Négrier, licencié aux lois, président du siège présidial de Caen, a prins possession dudit estât. Fl montit en chaire au mois dWpvril 1635 ; en\ ii'ou le 20'"" jour dudit mois. Lecpiel il avoit achepté de noble honune Jean Vauc(uelin, ci devant pj'ésident audit lieu.
(1) ]î<'^'. lie ril(")l.'l (le Ville, .'t?, t"144. — Sl's Irtlrcs (le iiomiiiatiuli sont du 20 mars 16:^'). 11 ('lail ik' le 7 iiuvembrc Kilo et iiiuurut à Gacn le '2îj février 1(398. Il donna sa déinission de lieutenant j,'énéral l'U 1G40 (?t se consacra ensuite aux travaux littérainis et à la chasse. 11 s'occupa l)eaucoup de l'histoire locale de (Jacn et Hnet n'a fait que lui rendre justice en lui dédiant son livre des «Origines »' auquel il avait largement conlrihué. Jvcs lettres de Le Biais du (Juesnay à Huet existent en Uianuscrit à la liildioUiécpicdi' GaenlCojyie deM. M(''ritl('-Longcliaraps).
Maisli'c André (lodclVoy a côlcl)rc sa pi'cniièrc inaissc en l'église de \'ancelles de Caen, le Dinienehe dix scpt^ jonr de Juin \(hV.') ; el porlil le S' Saerenient ledit jonr, anloni' du ferreux, en la pi'ésenee de M^ Thomas Le Bas, ])reslre el enre\ de ladile église: M''"^ FrancoysN'anlier ; ALJean Langlois ; M'' Jacques Ilavard; M'^ Pierre Fontaine; M*" Augustin Boullard et M^ Robert Cornière, tous prestres obi tiers en ceste églize.
Monsieur de Longueville est venu en ecsle ville le jour S' Clerc, dix buict^ jour de Juillet 1635, aflin de faire advancer la noblesse pour se trouver tous à f]vreux. Kl ledit sieur partit de ceste ville le Sabmedy 21'"*' jour de Juillet audit an ( l ).
Les deux grosses closches de Téglise S^ Michel de Vaucelles de Caen ont esté fondues par Clément Le Picard, de Villedieu, le Mardy dix sepl*^ jour de Juillet 103o et ont esté benistes par M*^ Thomas Le Bas, prestre et curey de ladile église, le Vendredy vingt^ jour dudil mois. Et est escripl sur la grosse: J'ay esté faicte })ar le soing de honnestes hommes Pierre Paillot, M^ Marin (^)uesnel, procureur en vicomte, et Pierre Lislaye, trésorier, l'an 1635; et nommée l^lobert, par noble honune Hobert Répichon, sieur d'Aunay, Lion, La Motte, DeniouN ille el Couvert : assistcy de honnesle fenune Jeune Pagny, femme de honorable honune Jac(pies Hébert, sieur
(1) La mention de ce voyaj^'e de M. de Lontineville n'existe pas dans les Rej; de niôtel de Ville.
de Coiircarrel; et bénisie par M^ Thomas Le Bas, ciirey de céans. Clénienl Le Picard m'a faicte. — Et sur la segoiide: L'an 1635, j'ay esté faicte par le soin des susdits trésoriers et nommée Nicollas, par M" Nicollas Goguet, sieur de BrauAille, conseiller du Roy en la A icomté, assistey delionneste femme Jenne Paillot, fenmie de honneste homme Jacques Lislaye; et béniste et faicte comme dessus.
Catherine Bidard, ma femme, eult un enfant masle Dimenche à cinq heures apprès midy, cinq^ jo^Ji' d'Aoïist 1635, ladite Bidard âgée de 44 ans, huict mois et deux jours, suivant son baptistère qui fut le 9^ jour de Xovend^re 1590; comme elle avoit esté nommée par Catherine, feninie de Robert Vautier, de S* Jean de Caen, assistey de Jean Auber et .Vnne Georges, femme de Guillaume Georges, tous deux de S* Pierre de Caen. Elle rendit son esprit le Samedy, unz*^ jour d'Aousl audit an. Et fut enterreye ledit jour, enTéglisedeS^ Michel deVaucellesde Caen, enla chapelle de Sainct Raj)haël (1), près la closture qui ferme ladite chapelle. Et ledit enfant fut baptizé le lendemain 1 )imcnchc, 1 2 dudit mois, en ladite église de S^ Michel, par ^'énéral)le personne Thomas Le Bas, prestre,curey de ladite église. Et fut nonuney Thomas par Piei're Eontaine, prestre en ladite églize, assistey de hounestc femme Jndit Locqueville, femme de honneste lionnne Roger Jaud)le, tous l)()nrgeois de ladite paroisse. Et ledit enfant l'cndit son esprit le
(1) Sur la situation du la cliapelk' Saint-lîaphaï'l, voir l'Intrix-Uiction, S I. note.
\'ciulrc(ly dix scpl*" jour diidil mois c( an. l']l lui ciiterrey ledil joui", auprès de sa mère en ladite églize.
Les religieuses Ursuliiies estanl \eniies en cesle ^'ille de Caen, s'esloienl logées en la l'ue (iuilberl, h S* Jean, en atlendaiil la perfection diin haslimenl qu'elles esperoieul l'aire: ce ([ui, eslanl laid, elles se partyrenl de ladite maison pour s'en aller au logis ({u'elles ont faict l'aire, ou ilz sont de présent, le Dimenche K^"'*" jour de Juillet l()36 (l ), assistés d'un des grands viquères de Mons''de Bayeux, qui portoit le S^ Sacrement dans la custode, comme le jour S* Sacrement ; et de Mons'" Pierre Chauvin, curey de S^ Jean dudit Caen, et de Mons'" Le Fehure, prestre, qui portoit les''relicques et le S^ Ciboire. Devant eux marchoist le clergé dé S^ Jean et })lusieurs relligieux tous en clueur, suivis de grand nombre de
(1) La maison do Caen avait été fondée, on lO'^'i, par Jourdaine de Bernières, qui en devint plus lard supérieure. Les nouveaux iiàlinienls avaient été commencés en 1652. Évacué en 1790 et vendu l'nsuile, lemplacement sur lequel se trouvait une partie du couvent est traversé aujourd'hui par la rue Singer.
Une note de M'"'' Dufresne, religieuse Ursuline, note conservée par M.Léchaudé d'Anisy, nous dit (jue Jourdaine de Bernières fonda le couvent des Ursulines avec une religieuse du couvent du faubourg Saint- Jacques, à Paris, et deux autres du couvent d'Ab))eville. Ce fut de concert avec son frère, Jean de Bernières, qu'elle fit construire la maison où elles entrèrent en 1(38H. — Jean de Bernières, sieur de Louvigny, trésorier de France à Caen, était né en 1602 et nunuul en 1639. Antoine HalIé et Huet en parlent avec éloge : d'une grande piété, il se retira, vers la lin de sa vie, dans l'IIennitage, petite maison l)àtie à l'entrée du couvent fondé par sa sœur. La maison de lErmilage a été conservée en grande partie. C'est la première avec claire-voie que l'on rencontre à gauche dans la rue Singer, en partant de la i-iic Saint. lean . Kllc es! imli(|iiéi' sur le plan de la ville. i>ulilié en 17(>."( par de Fer. Elle a l'ié en partie transt'urniée, suitoul au second étage. Le « Chrestien Intérieur », de .1. dr lîcrnières, fut imprimé en IHtiO: le père Martin, cordelier, possédait les niaïuiscrits de Jean de Bernières, (pii l'ormaienl un gn>s volume in-12.
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musiciens tant de Caeii que de Baveux, en lîon ordre. Appi'ès eux niarchoisl lesdils sieurs qui portoient le S^ Sacrement et relicques. Et apprcs marchoist les relligieuses non prol'etz, toutes habillées de talYetas blanc. Apprcs eux marchoist les pensionnaires en grand nond)re, chacun en son ordre et toutes tenoist en leur main, chacune un torchet de cyre blanche. Et entrèrent dans Téglize de S* Jean, ou le S* Sacrement fut posé sur l'autel; et la lut chantey plusieurs prières en nuisicque. Et apprès sont ressortyes au mesme ordre, et s'en sont allées en leur losis avec grande paine, à cause de la grande fouUe du peuple qui estoit par la rue, pour xn'w Tordre qu'elles tenoist.
Maistre Jacques llavard, prestrc obitier en Téglize de S* Michel de Yaucelles de Caen, rendit son esprit leA'endredy, 10™° jour d'Octobre 1630; et fut enterrey le lendemain Sal)niedy, unz'"^ jour dudit mois en ladite église de \'aucelles, ou tous les prestres de ladite église ont assistey a^ec la confrairye de S**^ Cécille ; lesquelz prestres, ont, l'espace de quinze jours, dict et célébré un grand service à diacre et soubz diacre pour l'asme du delîunct.
Maistre Michel Vermont, prestre obilier en l'église de S* Etienne de Caen, rendit son esprit le Mercredy, 23*"^ jour d'Octobre 1(336; et fut enterrey le lendemain Jeudy, 2i""^ jour dudit mois, en ladite église; aucpiel enterrement ont assistey tous les prestres de ladite églize et ceux de la confrairye de S^*^ Sécille, de laciuelle ledit sieur ^x'rnlont estoit récepveur.
Olli\e, rcmiiic de Jean Le Maicliaiul, mon IVère, euU une lille, le Jeudy, 1""' joni' de Décend^re lt)3(j, et lui baplizée le Dinienehe sept*' jour dudil mois, en réglise S* Miehel de Vaueelles, par M^ Robert Cornière, preslre el ^■i(plère de ladite })arr()isse. Et l'ut nonnnée Jeune, |)ar liomiesle leinine ,Ienne, femme de Jaecpies Lislaye, assisley de hoiuiesle honnne Jean Fontaine, IVère de ladite Ollive, tous l)()urgeois dudit \'aueelles.
Ladite Ollive Le Marehand rendit son esprit le Sabmedy, 13""' jour de l)éeend)re Ki^tietl'ut enterreye le lendemain Dinienehe, 1 i""' joiu' dudit mois, en Téglise de S' Miehel de Vaueelles, devant la chapelle de Nostre Dame de Pityé.
Seize cent trente sept.
Miracle arri\'é à Caen en la personne de du Cayer, lequel l'ut le Lundy, neul'"'^ jour de Febvrier 1637, attaint et convaincu d'avoir l'aie t et fabricqué de la fausse monnoye, et, pour réparation dudit crime, il fut, ce dit jour, condamney d'estre pendu et estranglé en une potence. Ce qui fut exécuté à 3 heures apprès midy. Et, estant en la potence, il clnuila luy mesme le Snlvc et disl son Ymnnus : ce laid, le bourreau list son debvoir, et, (jnelque temps apprès, le greflier demanda s'il avoit des amis (pii pi'inssenl le corps pour le faire enterrer, comme Messieurs de la Justice leur avoient accordey. Et à rinstant on couppa la corde promptement, et fut portey en une clunubre. \ estant, iljetta un soupii', et voyant cela, on envoya
promplemcnt quérir un ciriu'gieu pour le seigner. Kt, ce faicl, par un miracle, il est revenu en vye el a fort bien parlé depuis. El, le lendemain, il fut porley en la Court d'Kglize, en ceste ville de Caen,ou il fui nourri et visité par ses amis. Kt, quelque temps apprès, ses amis ont sy bien poursuyvi qu'ilz ont eu une rémission de Sa Majestey ; laquelle estant entliérinée au Siège Présidial de Caen, il fut, a l'instanl, eslargi des prisons et rendu libre par la ville, conune il estoit auparavant. Mais il n'a pas dilférey de se retirer hors de la ville de Caen.
Jac([ues Hébert, sieur de Courcarrel, rendit son esprit le 19""' jour de Febvrier 1637, el fui enterrey, le lendemain, en Téglise de S* Michel de Vaucelles, dans le coeur, au droicl de leur ban ( i ), el estoit ledit sieur, cappitaine enseigne de cesle parroisse.
En sonnant le service du bout du mois dudil sieur de Courcarrel, la moyenne des closches de Vaucelles tombilel fui cassée, viron le 19'"'' jour de Mars 1637.
(1) En 1882, pendant les travaux de restauration entrepris par M. le curé Rohée, cette tomljc fut mise au jour, à l'endroit précis noté par Simon Le Marchand. L'inscription suivante qui la recouvrait a été placée dans le chœur.
(iist honorable homme Jacques Hébert
Sieur de Courcarrel, Bourgeois et Capitaine de cette paroisse qui a don
né son enseigne: lequel décéda le
de Febvrier 1637. Priez Dieu pour Son âme.
Il avait fondé, le 20 octobre KJod. « une messe l)ass(! tous les vendredis de l'an, devant l'autel de X.-D. de Pitié, avec un Libéra à la tin de chacune sur sa sépulture dans le chœur, a costé du grand leutrain, par 35 fr. de rente hypothèque et 3 vergées de terre, sises à Vaucelles, à la délie de la Croix Pleureuse » (De Beaurepaire : Caen illustré, p. 248).
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Maislro ,)can Hoiixcl a célchrcv sa premicre iiiaissc cil réglizedc'S' Miclicldc N'aiicellesde (]acn,le Dimeiiclie 10'"^ jour de May H')37, en la présence de Maistre Tlioinas Le Bas, })rcslre cl eiirey de ladite église; Maislre Francoys \'anllier ; Jean Langlois ; Pierre Fontaine; Ani^nslin Boullai'l; U()i)erl (Cornière ; A ndreyCiodelVoy ; lonspresLres cl <)l)iliers en ladite églize et nn grand nombre de honrgeois de ladite parroisse.
Maistre (inillannie (inillebcrt (1), prestre et cnrey de réglizede S' Fstienne de Cacn, rendit son esprit le Dimenclic, i)'""" jonrde Jnillet 1()37, et t'nt enterrey le lendemain Lnndy, ()'"'' jour dndil mois, en ladite églize de S* Estienne, tout contre Tantcl au droict du sacrère.
Jay l'aict le pain bénist le Dimenclic deux"'^ jour dWoiisl 1637, etle plat fut cueilly par Jacques Gellroy, dict de la Messe, bastoimier pour lors en ladite églize. Et avoit esté l'aict le 9 Juin de Febvrier 1()31.
Maistre Thomas Le Bas, prestre et curey de l'Eglize de S* Michel de Vaucelles, rendit son esprit le Sabmedy 29""' jour d'Aoûst I ()37, sui* les six heures apprès midy. Et l'ut enterrey ledit jour, sonbz le portail de ladite églize et viron unze heures du soii', ;i cause (pi'il estoit mort de la peste. Et lui cm'cz enviion six ans unze mois.
(1) Il avait éU"' ikhiiiik'' ;i l;i cm-r (l.'Saiiil-Klit'iinc-lt'- Vieux eu 1(107. 11 fut n'ctt-ur del'Uniwrsité en 1(!(»1 ft l'ii lt;-.2ô.
Monsieur Le Boucher, prestre, a prins possession cludit bénéfice de Vaucelles, le Jeudy, 3'"'' jour de Seplembre 1(337, et un surnommé Le Bidois, preslrc et principal du Collège des Arts, en a aussy prins possession le Lnndy, 14'"^ jour dudit mois et an. Et ont plaidey fort longtemps les uns contre les autres, tant à Caen qu'au Conseil, sy bien que le bénélice est demeuré audit sieur le Boucher.
Le prieur et les l'cligieux de TOstel Dieu (1 ) de ceste ville de Caen ont changey leur églize, qui estoit auprès de la porte sur la Grande Rue, et s'en sont allez à une autre que Ton leur a faict bastir au bout de la Grande Salle sur leur maison. Et fut béniste le jour de la Toussainct, Dimenche, premier jour de Novembre 1637, auquel jour ilz ont chantey la messe, respondue en musicque avec grande cérémonye, tant à la bénédiction que a la messe.
(1) Sur l'Hôtel-Dieu, conf. Huet: Origines, p. 204 et suiv. — Al)bé de la Rue: Essais historiques sur la ville de Caen, t. II, p. 200 et suiv. — Vaultier : Histoire de la ville de Caen, p. 119. L'Hôtel-Dieu était, à l'origine, établi près de la porte Millet et occupait les deux côtés de la rue Saint-Jean. Il portait le nom de Saint-Thomas et Saint-Antoine, qu'avait remplacé celui d'Hôtel-Dieu. Il rappelait, nous dit M. de Beaurepairc, autant qu'on peut en juger par les dessins que nous en avons et la description de M. de Gaumont, certains détails de construction du Mont-Saint-Michel. Aliéné et démoli au commencement du XIX» siècle, il n'en reste aujourd'hui que peu de traces dans quelques parties de la rue Frementel. Bien que situé dans un lieu l»as et humide et d'un aspect assez triste, il est permis de regretter, avec M. Vaultier, « cette grande salle et ces deux beaux gables » que, dans son naïf enthousiasme, M. do Bras ne se lassait pas d'admirer. L'Hôtel-Dieu fut transféré dans les bâtiments de l'abbaye de Sainte-ïrinité le 6 novembre 1823.
Seize cent trente liuict.
Le Roy Louis, XI 11"'^ du uoui, Roy de Frauce et de Navarre, a érigé une procession généralle le jour de la Nativité Nostre Dame, qui est toujours le huict"^*^ jour de Septembre. Et fut commencée ledit jour de Tan 1038, ou, par le commandement du Roy, tous les corps de la ville, tant ecclésiastiques, mères et eschevins de ville, présidial, esleuz, thrésoriers de t^'ance, et le corps de IThiiversité ; tous lesquelz sont obligés d'y assister. Ce qui tut faict, fors que Messieurs de l'Université ont faict leur procession en particullier, conduicts par les sieurs prieur et religieux de l'Abaye de S* Estienne de Gaen.
Le Daufm de France fut ney le cinq™'' jour de Septembre 1638 (1), et en furent faictes les cérémonyes en ceste ville de Gaen, le Mardy , vingt et uniesme jour dudit mois, jour S* Mathieu ; ou il fut faict une figure de poisson qui s'appele un Daulin, qui a jette du vin par la bouche fort longtemps. Et apprès fut chantey un Te Deon par la plus grande partye du Glergé de ladite ville ; ou y ont assistey tous les corps de la ville. Et, ce faict, Messieiu's de la Ville ont allumé un grand feu devant TEglize S^ Pierre. Et apprès, on a faict tirer tous les canons, tant de la ville que du chasteau. Et fut chargé à tous les bourgeois
(1) Reg. (le rilùtcl (le Ville. r)8, f»» Cil IVi, l'iâ.
de faire des feux devant leurs portes et de mettre aux fenestres des lanternes ou fallotz dans lesquels y aura de la chandelle allumeye.
Messieurs les Tlirésoriers de France du bureau estably à Caen ( 1 ) , ont ensemblement estes pourvus officiers en la Court des Aides, establye en ceste ville de Caen par le voulloir du Roy Loys, 13™^ du nom, Roy de France et de Navarre, a présent régnant. Lesquelz ontprins séance ce dit jour Sabmedy, six^ jour de Novendn'e 1638, en la présence de Mons'' d'Alligre, commissaire estably pour cet eiïaict (2) ; lesquelz ont, avant de prendre séance, tous en corps assistey à la maisse, qu'ils ont faict dire en Téglize S* Jean, laquelle fut respondue en musicque fort honorablement. Et, estant linye, ilz s'en sont allez dans la grand chambre de leur bureau, ou ilz ont prins leurs séances, chacun en son ordre ; et ce, en la présence dudit sieur d'Alligre et de plusieurs autres seigneurs.
Seize cent trente neuf.
Le Sabmedy, 13'"^ jour d'Aoust 1639, il s'est élevé une émotion popuUcre en ceste ville de Caen (3), les-
(1) Reg. du bureau des finances, année 1638, £0 222 et suivants.
(2) Cette cour se composait de quinze membres. L'ancien président du bureau des finances, Jacques Morin, sieur d'Écajeul, fut nommé premier président ; le procureur général fut Jacques Le Marchand, sieur du Grippon. Elle fut supprimée et réunie à celle de Rouen en 1641. Jacques Morin, sieur d'Écajeul, était un littérateur, et avait, au dire de Huet, entrepris de traduire Stace en vers français. Les deux avocats généraux de cette cour furent Augustin Le Haguais, dont parle Antoine Halle dans son Cadomus, et Gabriel Graindorge.
(3) Reg. de l'Hôtel de Ville, 58, f" 65 et suivants, 226 à 2;«. — Reg. secrets du Parlement, t. XXII, f" 95 et suivants. Voir Introduction, |1V, notes.
ïiïM) — ILS —
qnclz onl ahallu la maison et pillcy loiis les meubles
criin siii'iioininev La Porte, la([iiclle apparleiioil aux
prieur et religieux de TA baye de Moudaye et esioiL
commis pour recueillir le sol poiu' livre ({ue l'on avoit
estably sur les cuirs; et, avec icelle, la maison de
Croisière, huissier, qui avoit signifié ledit establisse-
ment et la sienne de Estienue Lenguigneux, qui avoit
aussy commission dudil de La l^ortc de prendre
garde à ceux qui vendent du cuir. Lt, sans qu'ilz se
sauvèrent dans le chasleau, le petit peuple les eust
tuey : et leurs meubles furent tous pillez et bruslés
sans qu'on en peust rien sauver, néantmoins ({ue le
Ghasteau list tirer plusieurs coups de mousquet des-
quelz l'ut tuey la fille d'un nommey Petit Bru, en
passant par la porte S^ Jullieu (1). Ny les deiïenses
que leur firent Messieurs le Lieutenant Général et les
gens du Roy, qui s'y transportèrent, ne peurent jamais
appaiser le peuple, cpi'ilz en firent ce qu'ilz avoient
entreprins. Tout ce estant l'aict, ilz furent bien 15 jours
sans dire mot, au bout desquelz ilz ont recommençey
à se rebeller et assembler. Et s'en sont allez abattre
et ravager la maison et les meubles à Mons"" Le
LIagueye, recepveur des tailles, menus droicts,
estappes et autres commissions; la maison de Mons'"
(1) La porte Saint-Julien se trouvait assez près du château, après la tour de Silly qui s'élevait à peu de distance de l'église Saint-Julien. Elle avait d'abord porté le nom de Porte Baudry et ensuite celui de Porte Vilaine. Elle était ilanquée de deux tours rondes, surmontées de toits coniques. Deux, ponts-levis donnaient accès, l'un à la grande porte, et l'autre, plus étroit, à la porte réseivée aux piétons. Au moment des troubles qui se renouvelèrent à ditrérentes reprises, on nuirait la grande porte et la petite, nommée le Ouicliel, restait seule ouverte. La porte était surmontée d'une statue: tout cet eiisembli^ l'ut tlénioli en 1780 et les fossés comblés.
Dorneaiix, recepveiir de la recette du magazin à sel de Cacn ; la maison de Viel, huissier, exerçant par tout le royaume, lequel avoit signiffié les édicts des impôts nouveaux, et la maison de Le Marmier, drappier, lequel on disoit avoir tuey une femme dans la rue. Gomme plusieurs autres y estoient pour les pensant faire cesser ce ravage, il y eut encore plusieurs de tueys par la ville et aivtres blessez, à scavoir : devant la maison du sieur Hagueye, un mort et deux blessés ; et un appeley Genty fut luey par la rue, par un appeley Le Hamel, filz du sieur de Beaumont. Et faull croire que sy les bourgeois n'eussent mis les armes à la main, ce qui fut par le commandement du s'" de Matignon, qui vint exprès en ceste ville, ilz en pensoient abattre d'autres, suivant un mémoire que leur cappitaine Brasnu avoit sur luy, estant mis prisonnier au Cliasteau, par ledit sieur de Matignon. Il fut aussy mis prisonnier un appelé Le Page ; et un appelé Jean Denis, fouUon, pour scavoir qui leur avoit bailley des lettres dont ilz furent trouvez saisis. Lesquclz estant examinés sur ce subgect, ledit Jean Denis fut deschargé et eslargy, et ledit Brasnu et Le Page furent pour leurs crymes par eux commis, condampneys à estre rompus sur la roue. Ce qui fut faict et exécutey le 29""^ jour de Novembre 1639, et y eult encore grand nombre qui avoient estes accusés d'avoir travailley aux rupt'jres de ces maisons lesquelz furent condampnés à estre pendus; les autres aux gallèrcs et bannis : le tout par leur absence.
loaii — i:iO —
Monsieur de Gassion est venu en cesLe ville de Gaen (1), le Mercredy 23"'^ jour de Novembre liYM), el ce fut pour faire punir ceux cpii avoienl conunis les crynies ci devant exposés et estoit viron de dix à douze mille hommes, tant de pied que de cheval. Dont les gentz de pied i'urenl logés dans la ville et la cavallerye dans tous les rauboiu'gsd'icelle, dont mon frère Jacques el nioy, nous en avions (juatre a cinq chevaux, avec quatre serviteurs, lesquelz furent l'espace de quatorze jours à vivre à discrétion ; et durant lequel lenq)s, il nous en coustoil plus de deux cent cinquante livres. Et apprcs, ilz I'urenl mis quelque temps en garnison: et, durant qu'ilz furent en ceste ville, le sieur de Gassion print une partye de ses solda tz et allèrent h Avranches, ou il y avoit plusieurs des bourgeois de la ville qui s'estoient mis en une compagnie, sonbz un cappilaine qui se nommoit ]'n nu piedz ; et ne vouloist payer aucun impostz, ny souffrir que le Roy envoyast. Et, pour cet effaicl, ilz tinrent fort contre ledit sieur de Gassion et en tuèrent quelques uns, ce qui leur fut bien cher rendu : car le sieur Gassion les chargea si fort, que il print la ville et y a
(1) Le colonel de Gassion était un liuKuenot, tils et frère de magistrats huguenots du Béarn. Il avait servi sous le duc de Rolian et, plus lard, sous Gustave- Adolphe, dont il était devenu le tavuri. En \iWt, il était entré au service du cardinal Riclielieu, ([ni coinjtlail sur sa bravoure et sur sa fermeté. Indulgent aux pillards, mais dur cl cxigcaMt (hins le service, il était adoré de ses troupes et ne ménageait personne.
Reg. de l'Hôtel de Ville. :>S. 1" 18v! cl suivants : .7,1. f" l'.t el suivants. Sur la séilitidii (les Xu-l»ieds, consulter le Dùtirc ou Joiir)ial du chancelier Séfjuicr; V Histoire du Parlement de Normandie, de M. Klo(|uet ; les Mi-t)ioires du président Bigot de Motiville i'diidii par la Société de l'Uisloire de Noriuaudie. Vfiir Introduction. § IV.
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clonney le pillage. Ce qui fut faict et exécutey en dilligence. Et en eurent cantité de prisonniers, dont il y eut deux qui furent rompus sur la roue en ceste ville de Gaen (1 ), et les autres mis en une chaisne pour les envoyer aux gallères. Et, apprès tout cela, ilz s'en allèrent à Rouen, ou ilz en firent autant. Et y trouvèrent Mous'' Le Chancellier, lequel interdit le Parlement, et fut plus d'un an sans estre restably. Et au partir de Rouen, Mons' Le CliancellierrevintàGaen(2) avec un grand nombre d'infanterye, qui furent logés quelques jours dans les faubourgs, et apprès furent mis dans la ville jusqu'au parlement du sieur Chancelier.
Seize cent quarante deux.
Noble homme Blondel, S'" de Tilly (3), a prins
possession de la charge de lieutenant civil et criminel au baillage et siège présidial de Caen, le lundy sepf"^ jour d'Apvril 1642.
Seize cent quarante trois.
Le Roy Louys, traiz™^ de ce nom, rendit son esprit le jour de l'Asscention (4), Jeudy, 14'"^ jour de May
(1) Charles Le Koy, sieur de la Potlierie, intendant, accompagnait le colonel de Gassion et était chargé de toutes les informations contre les insurgés.
(2) Séguier fit son entrée à Gaen le 16 février 1641. Le 24, l'Hôtel de Ville fut déclaré déchu de ses privilèges; le lieutenant général, J. Le Biais, sieur du Qucsnay et de la Chapelle, les échevins et le procureur du Roi, reçurent notification de leur suspension ; la ville fut administrée par six des principaux bourgeois. Voir Introduction, § IV.
(3) Jacques Blondel, écuyer, conseiller du lloi, sieur Dungy et de l'illy. Simon Le Marchand en a déjà parlé, à l'occasion du procès du sieur de la Briére de Lingèvres. Voir journal, pages 66 et 70.
(4) Reg. de l'Hôtel de Ville. 62. f 143.
1643, cl à rinstani la Hoyne l'nsl esIcA'éc Régenlc du Roy Loiiys, (jualorz'"^ de ce nom el de son IVèie. Kl lïil le Hoy recogneuel déclarey Hoy, présence de lous les princes el seigneurs de la Courl, le Ki""^ jour desdilz mois el an.
Seize cent quarante quatre.
Les articles de la prinse de (iravelines furent accordés par son Altesse Royalle, au camp devant Gravelines, le 28"'^ jour de Juillet 1644, el furent signés Gaston, oncle du Roy, a présent général de toute l'armée.
Le Dimenche 14""' jour d'Aoust 1644 (l),nous a chantey un Te Deon en ces te ville de Caen et faict un feu de joyc el nous a tirey du chasleau grand nombre de coups de canon, pour tesmoigner la joye de la prinse de Gravelines. Et fui ledit Te Dean chantey en musiccpie et les orgues sonnantes, ou estoient assemblées toutes les processions de la ville.
Les pompes funèbres de Louys Traize, Roy de France et de Navarre, furent faictes en l'églize de Sainct Pierre de Caen, en graude sérémonye (|ui durèrent par l'espace de trois jours; ou chacun jour se disoil une grand messe el un sermon \\ la louange du feu Roy, lequel duroil plus d'une heure ; ou loiil le clergé lanl de la ville ([ue desfaul.\l)ourgsy oui assisté,
m H<r- 'le l'Hôtel de Ville, fi-,>. 1" -riX.
avec Messieurs de la Justice ; les mère, esche vins, gouverneurs (le la ville et grand nombre de bourgeois, manantsethal)ilanlsd'icelle, le lout en forl l)on ordre. Et estoit toute l'églize de Vaucelles tendue de noir, tant de sarge que de vellours, jusques au portail d'icelle. Et y avoit plus de deux ou trois centz cierges de cire ; et dedans icelle estoit la ligure du Roy, nostre Sire: le tout couvert de vellours noir avec les armes de France.
Seize cent quarante cinq.
Pierre Le Marchand, mon père, rendit son esprit le Dimenche, 1" jour de Janvier 1645. Et futenterrey le lendemain en l'Egiize S^ Michel de Vaucelles, deux^ jour dudit mois et an.
Monsieur de Loni>ueville est venu en ceste Aille de Caen, le Jcudy, douz'"^ jour de Janvier 1645 (1).
Le mariage de XicollasLe Marchand, (ilz de Simon Le Marchand et de Marye Fontaine, fille de defunct Marin Fontaiue, de A'ivant bourgeois de Sainct Michel de \ aucelles, l'ut célébré et accomply en l'églize S* Michel, pai- noble honune J. Jacques Le Boucher, prestre et curey de ladite églize, le Dimenche cinq"'*' jour de Xovendjre 1645, eu la présence de grand nond)re de leurs parents de part et d'autre.
(1) Wi"^. i\r l'IInlcl (le Ville. («. f" •>7'.i et suivants.
Seize cent quarante sept.
Marye Fonlaiiie, femme de Nicollas Le Marchand, eiilt un filz le jour S* Ilonorey, jeudy, seiz^ jour de May 1017 et lui haptizé le Jeudy, vingt Irois*' jour dudit mois, en 1 eglize S' Michel de ^'aucelles, par M^ Roberl Sansou, A'icpière de ladile églize, souhz noble homme Jean Jacques Le Boucher, prestre et curey : et fut nommey Marin, par honneste homme Pierre Fontaine, frère de ladite Marye, aussy bourgeois dudit ^"aucelles ; assistey de honneste femme Marye Le Tellier, femme de honneste homme OUivier Bidard, mon beau frère, bourgeois de S* Jean de Caen.
Seize cent quarante Iinict.
Monsieur de Lon«ueville est venu en ceste ville de Caen, le lundy 25« jour de May 1648 (1), et Madame sa fennne et sa fille y arrivèrent le lendemain, 26'"^ jour dudit mois, auxcpielles on a faict entreye. Et est
(1) Reg. de rHùtel de Ville, m, 1"» im, 201, -M).
Henry d'Orléans, duc de Ijongiieville, avait élo lumuné j,'(UiveniiMir el grand bailli de Caen, en 1647, en remplacement de Bernard Potier, marquis de Blérencourt. Il était suppléé dans sa charge et avait pour lieutenant Le Blanc de la Croisette, conseiller, inaihv dliùh'l du l'x.i. \/d ducliesse de Longueville Ht une entrée solennelle : les détails nous en (ml été conservés dans l'ouvrage suivant: Description i/rs tablent. r ('(ères si/r 1rs po)-ti's de l<t rillc de Cdcii, à V heureuse entrée de Madame la Duchesse de LonyiteiuUe dans cette tulle. Caen, in-4«, Miciiel Yvon, 1H48. — On y trouve un grand nombre île pièces de vers latins et français composées à l'occasion de celte entrée (Note de M. l'abiiéde la Rue).
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sorty de la ville pour aller à son devant plus de trois centz hommes de cheval et viron 100 carrosses, avec plusdeSoOO hommes de pied, bien armez et conduicts par Mons'" du Tort, avocat du Roy au baillage et siège présidial de Caen. Lesquelz furent au devant jusques à la campagne de Cormelles, ou ils furent rangez en deux bataillons en bon ordre ; ou il fust tiré grand nombre de mousquets, pour saluer lesdites Dames. Et furent conduictes jusques au logis de Mons*" de Bougy(l),qui estoitpréparey pour lesdites Dames, tant par la cavallerye, cari'osses, et gentz de pied, lesquels ont encore tiré tous devant la porte du logis. Et apprès soupper, il fut faict un feu d'arlilice admirable dans les Petits Prés, proche le moullin de S* Pierre. Et dura viron ime demy heiu'e sans cesser, et estoit placé en sorte que lesdites Dames et leur compaignie le pou voient voir facillement, par les fenestres de leur logis, et en eurent le contentement.
(1) M. le Révéreiitl, seigumir et marquis de Bouoy, mestre de camp de la cornette blanche, était un d(>s notables protestants de la région. A l'occasion de son mariago, Moisant de Brieux lui avait adressé les vers suivants : Toi qui fais tes plaisirs de ces travaux divers Qu'on souO're dans les champs de Mars et de Bellone. Cléonte, il faut enfin te faire une couronne Et t'élever au ciel sur l'aile de mes vers, etc. Pour se sdusiraire aux mesures prises contre les Réformés, il signa, en 1(385, le formulaire (rabjurali(jii ; mais, en 1G".>2, il feignit une maladie, se fit ordonner les eaux d'Aix-la-Ciiapelle, (tbtint un passeport et se réfugia en Hollande. L'intendant de Foucault fit aussitôt saisir sa terre do Bougy.
La nian[uise Luci-éce de Bougy était remar([uablenient belle : le jioC'le Jean Le Miére, sieur de Basiy, lit un soiiiiel sur sa morl. Segrais élail intimement lié avec le manjuis cl la marquise et leur écrivait souveiil. La retraite du nianiuis à La Haye, loin d'internjmpre ces bons rapports, ne fil que les allirmer davantage. En 1697, peu d'années avant la mort de Segrais, ils avaient une correspondance suivie.
Ledit sieur de Longueville s'en est retourney le Jeudy, 4""' jour de Juiu audit au KVIH. Il u'a esté que ({uiuze jours en ceste Aille; el Mesdames sa l'eniuiect sa tille y sont eneore restées (juehjue temps.
Seize cent quarante neuf.
Marye Foulaine, femme de Nicollas Le Marchand, mon tilz, eult une lillc, le Sahmedy, seiziesme jour d'Octobre Kiill, a une heure du matin, 11'"^ jour de la lune. Kl lui haptizée le Mardy, 2()"'^ jour dudit mois, en l'églize S'Michelde^'aucelles, par M'^ Robert Sanson, sieur de la \ igné, viquère en ladite églize, soubz noble homme Jean Jacques Le Bouclier, prestre et cnrey de ladite église. El fui nonnnée Catherine, par Catherine Fontaine, Femme de Jean Dionis, assister de honneste honnne Jacques Luard, tous deux bourgeois dudit ^'aucelles.
Xous avons l'aie t le pain bénisl en leglize de S* Michel de Vaucelles, le Dimenche douz'"^ jour de Décembre I6i9.
Seize cent cinquante.
Monsieur le Prince de Condey et son lilz le Prince de Conty et Monseigneur le Duc de Longueville, furent arrestés el mis prisonniers dans la Bastille le 18"'^ jour de Janvier ou environ l'an seize cent cinquante (l).
(1) Rêf,'. do THôtel de Ville, li-i, f" T)'». — IWa. «ocrets du rarlonient. t. XXVU, f" !:!(» l'I siiiv;mls: l.'d fl siiivanls : SM >'{ suivants.
Mons^'le Comte de Ilarcourt, tost apprès la retenue du prince, est venu prendre possession de l ou les les villes el chasteaux de Normend\ e ; dans lesquelz il a mis et posé des gouverneurs et cliangey les eschevins et officiers des villes. Dans le chasteau de Caen, il a mis et posey Mons'" le Comte de Quincey, pour gouverneur, par le commandement de Sa Magesté.
\oble dame Laurenclie de Budos (1), dame et Abesse du royal monastère de S*^ Trinitey de Caen, rendit l'espril sur la lin du moys de Juin 1650.
Noble dame Marye Leonor de Rolian (2), dame et Abesse du royal monastère de S**' Trinitey de Caen, aprins possession de ladite Abaye, le Vendredy 23"'^ jour de Décembre 1650, laquelle est sœur de Mous'" le Duc de Chevreuse. Cedil jour, ladite Abaye estoit libre et chacun l'alloil visiter et voir tout entièrement, les maisons, les jardins, et tout ce qui endespendoit. Et y avoit tant de presse que à peine on y pouvoit entrer.
(1) Laurence de Budos devint abbesse de Sainte-Trînité en 1598, el rétablit dans ce monastère la discipline et la régularité. Elle était sœur d'Antoine Hercule de Budos, vice-amiral général de France, et avait pour amie intime et confidente Madame de Bellefonds, femme du maréchal, dont il est plusieurs fois question dans ce journal. La quatrième fille de la maréchale fut baptisée dans l'église de l'abbaye et l'aldiesse, sa marraine, la nomma Laurence. D'une piété exemplaire, elle devint plus tard supérieure des Bénédictines de Rouen et protectrice du poëte Brébeuf.
(2) Maric-Léonor de Rohan, fille d'Hercules de Rohan, duc de Monlbazon, et de (Jalherine de Bretagne, apporta, nous dit Huet, aux. fonctions de cette charge un esprit brillant et une éloquence peu commune Plusieurs de ses ouvrages ont été imprimés. Huet place sa nomination au ^o décembre 1651, ce qui est une erreur.
lorii — i:;s —
Seize cent ciuqiiaiite et un.
Messieurs les Princes de Gonly el de Longiieville ont estes eslargys et mis liors du Havre, ou iiz avoient eslés mis prisonniers, le lo""" on 10"'"^ jour de Janvier 1051. Et furent nieneys à Pjiris pour estre eslargis par Sa Magesté (1 j.
Le Samedy, Dimenche etLundy, 11, 15 et 16*^ jour de Janvier 1651, il pleust en sy grande abondance que les eaux débordèrent tellement qu'elles abattirent une partye de la muraille de la ville, au droict du jardin de ITIostel Dieu, que l'on nomme La Foire du Prey (2), vers les Jacobins de Gaen. Ce qui a causé une grande inondation d'eau dans la parroisse S* Jean. De plus, elles abattirent une partye de la muraille que les Dames des Magdelaines avoient faicl faire pour fermer le Petit Prey, qu'elles avoient prins en lieffe de la Maison Dieu, pour y faire un jardin, qu'elles avoient faicl planter. Du({uel les eaux ont abattu plusieurs des arbres par terre, et fut le bout de devers la tour des Moulins de l'IIostel Dieu (3).
(1) Reg. secrets du Parlement, t. XXVIII, 1»» S. 22. 28. Les lettres du Roi, ordonnant la mise en liberté des princes, sont du IH mars 1651. — Reg. de rHôtel de Ville, 65, f» 1.
(2) Ce pre avait donné son nom à la foire ([ui s'y était tenue depuis des temps très anciens. Les registres des tal)ellions de Caen, de 1378, parlent du clos do la foire du pré. C'est sur ccl ciiiiilaccniciil (pic lui lùli deimis l'iiôpital général appelé plus tard l'Hùtel-Diou.
(3) La tour et les moulins de llinlcl-Dieu étaient sur le petit bras de l'Orne, procbe la porte Miili't. Donnés à rilnlcl-DifU par saint lA)uis. en 12.V), ils lurent
Et estoit ladite muraille de 3 piedz et demye d espaisseur ; tellement que les eaux furent sy grandes que toutes les maisons de la grande rue S* Jean et celles de Vaucelles estoient toutes plaines d'eau. Et venoist jusques à la Croix de Vaucelles, par derrière en grande abondance dans toutes les maisons jusques à la Court Terrier et celle de Mons'" de Tilly-Macquerel ; et, du mesme costey, à toutes, jusques au pont ; tellement qu'il l'allust avoir des bateaux et des chevaux pour aller et venyr de Caen à Vaucelles et aval la rue S^ Jean. Ce qui dura trois jours ; les Mardy, Mercredy et Jeudy, 17, 18 et 19 dudit mois et an.
Jean Le Marchand, lilz de mon frère Jacques, fut mariey avec Marguerite Ménard, de la parroisse de S* Pierre de Caen, le Mercredy, 18"'^ jo^n' de Janvier 1651; et l'allust des batteaux pour venir au mariage qui fust faict à S"^ Pierre de Caen ; et, en revenant, l'amener à son mesnage. Tous les parents et amys passèrent dans des carrosses ou batteaux d'aller et de venir, ce qui fust grandement coustageux.
Nous a fondé et posé la première pierre des pilliers sur quoy nous a faict bastir les orgues des Cordeliers de ceste ville de Caen, le Mercredy des Cendres, 22"^^^ jour de Febvrier 1651, et, en levant une des colonnes des pilliers, estant viron un pied de hault,
abattus par l'artillerie anglaise en 1417 et remis en état en 1419. La tour qui était auprès est appelée Malguéant dans plusieurs actes. Huet croit qu'il s'agit plutôt de la tour Pend-larron qui existait en 1255. La charte de saint Louis ne mentionne nullement cette tour et porte simplement : « in loco qui dioitur Malguéant ».
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la corde roiiipil el iclonihil ii Icrre loiil di'oicl, sans (|iril y eiill personne de hlessey. (]e (|ni liisl adinirey de })hisdc vingl personnes, lesqnelzesloicnl la présens etmoyaussy.
Maislre Jean (inérin a dicl sa pi'eniière maisse, le Dimenehe 2rV"^ jonr de Jnin Ki'il el Tnsl célébrée en la parroisse de S'Miehel de Vancelles, en la ])i'ésence de noble lionnne Jean Jaccfues Le Bouclier, prestre, curey de ladile j)arr()isse ; el de Maislre Francoys \'aullier, Jean Langlois, Pierre Fonlaine, Augustin Boullarl, H{)i)erl Cornière, Roberl Sanson, Pierre d'Orbigny, Allain Le Hoy, tous preslres en ladite églize et de grand nombre de parroissiens d'icelle parroisse.
Maislre Christophe Boujona dict sa première maisse le Mercredy, dernier jour de Novembre, jour et teste de la Toussaincl, Tan 1651 ; et fut célébrée en Téglize de S* Michel de Vaucelles, en présence des mesmes personnes que dessus, tous prestres en ladite églize et grand nombre de parroissiens d'icelle parroisse.
Seize cent eiuqiiaute deux.
Ollivier Bidard, mon beau IVèi'e, l'endil son espril le Dimenche, 25"^'' joui' de l'ebviiei' \{'y.')2, et l'ut enterrey en Téglize S* Jean de Caen, le lendemain Lundy, 20""* jour dudit mois.
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Xoble homme Siméon de Fontaine, sieur de Xeuilly, a acquis Tofiice de Mcomte de Caen, de noble homme Gilles Hue, sieur de Luc; lequel sieur de Neuilly a prins possession et séance de ladite office de Vicomte le Mardy, neuf""^ jour d'Apvril 1(352. XoI)le honune Gilles Hue, sieur de Luc, apprès avoir vendu ladite office, avoit acquis Toffice de Lieutenant Général de nol)le homme Jean de Biais, sieur du Quesnay (1). Et estant ledit sieur de Luc a Paris apprès avoir esté reçeu audit office de Lieutenant Général, il fut prins de mal à Paris, ou il niourit et fut enterrey.
Marye Fontaine, femme de XicoUas Le Marchand, mon filz, eult une fille le Mercredy 4""^ jour de Septembre 1652 ; et fut baptizée en l'église S^ Michel de Vaucelles de Caen. Et fut nommée Anne, par Anne Fontaine, assistée de honneste homme Michel Le Marchand, bourgeois de Caen.
Seize cent ciuquaute trois.
Monsieur le Cardinal de Lion, iVbbé de TAbaye de
S^ Estienne de Caen (2), rendit son esprit le jour
de l'an 1653. Xous a faict l'oraizon funèbre en ladite abbaye le Jeudy, Vendredy et Samedy, 17, 18 et 19'"*^ jour d'Apvril audit an, ce qui s'est faict avec de
(1) Jean Le Biais, sieur du (Juesiiay, né à Caen le 7 novembre 1(515, rue Saint-Jean, fut nommé lieutenant général du bailli, le 17 mars 1635 ; il donna sa démission en mai 1653 et mourut le 25 février 1698. Voir Introduction, § IV.
(2) Alphonse-Louis Duplessis de Richelieu, archevêque de Lyon, frère du cardinal. Il mourut le 23 mars 1653.
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gTandcssérénionycs. Tl y jivoil une Cliappelleardaiile, gariiyc de cierges hlaiics allimiez, diiranl les services qui esloienl de Irois grandes niaisses cliacnn jour. El, apprèsniidy, vespresel vigilles. Au\(piels services ont assistey tous les relligieux el les clergés de S* Nicollas el de S^Oiieii (pii sont despendanlzde ladite Abaye. Kl, loule Féglize, jusques à la l'iie, esloit tendue de noir de Irois rangs de sarge el un rang de velours, avecque quantité des armes dudit l'eu sieur cardinal.
Seize cent cinquante qnatie.
Marye Fontaine, l'emme de Nicollas Le Marchand, mon lilz, eull une lille le Lundy deux"'^ j^^^'i' ^^^ Mars 1()54. Kl l'ul haptizéeen leglize de S^ Michel de Vaucelles, et fut nommée Ollive par honneste lille Catherine Le Marchand, hlle de Jean Le Marchand, mon frère, assistey de honneste homme Germain de la Croix, cirurgien, bourgeois de Vaucelles.
La monnoye ( I ) l'ust establye en cesle ville de Caen, pour y l'aire et fabriquer des liarcls, en l'année 1654; et, le 1 5'"^ jour de Febvrier 1655, fut publié un arrest
(1) La Chambre de Monnoye avait été installée à Caen en 1500. Son premier directeur fut Raymond Hermyer, auquel (lahaignes consacre son Éloge 8. Elle était dans la rue Neuve et. comme mar([ue, elle avait une croix. La ville conserva maison privilège, nous dit M. de iîras ; cepeiulant. comuu' nous le voyons par le Journal de Simon Le Marchand, la trappe des monnaies continuait en lOM ; mais, le 12 janvier 1700, elle fui de nouveau supprimée, pour être rendue quelque temps après. Nous lisons, à ce sujet, dans le Journal des choses >némoraltles arrirées à Caen, publié en 1890, par M. K. de Beaurepaire, la nu'ution suivante, à la date de l(î.'>.^i : « I,e l."> lévrier conunenca à Caen la ral)ricalion des liards. T^a maison
par lequel les doubles cl deniers de loutes sortes de fabrique et monnoye de cuivre ont estes retirés, à la réserve de ceux fabriqués au moulin cl armes de France.
Seize cent cinquante six.
AnneLe Alarieye, fennne de Jacques Le Marchand, mon frère, rendit son esprit le Jeudy, 16'"\)our de Novembre 1656 et fui enterreye ledit jour, sur les quatre heures apj)rcs midy en Tégiise S^ Michel de Vaucelles de Caen, a cause ({u'elle estoit morte de llux de sang.
Seize cent cinquante sept.
Monsieur Allain Le Roy, prestre de S* Michel de Vaucelles de Caen, rendit son esprit le Vendredy au soyr, 27'"*^ jour d'Apvril 1657, et fut enterrey fort honorablement dans la cour de ladite églize, le Dimenche 20"'' jour dudit mois et an.
Noble homme Nicollas du Moustier, escuyer, sieur de la Motte, conseiller du Roy et lieutenant général au baillage cl siège présidial de Caen, a prins séance audit siège, le Mercredy six^ '}(mv de Juin 1657 (1).
de la Monnoye fut établie dans la rue Saint-Jean, proche réglise de ce nom ; elle appartenait à M. de Briequevillc, président au Parlement de Rouen». Au XVIU'^ siècle, l'Hôtel des Monnaies avait été transféré dans l'hôtel Duval de Mondrainville.
(1) Reg. de l'Hôtel de Ville. 6(5, f" (io. Huet place cette prise de possession en 1658. Nicolas du Moustier, sieur de la Motte, était né en 1613. Il fut d'abord conseiller à la Cour des Aides de Rouen. Il exerça la charge de lieutenant général au bailliage de Caen pendant 40 ans avec beaucoup de capacité, nous dit Huet. Il cultivait les belles lettres et était uni avec celui-ci d'une étroite amitié. Il mourut en 1698, figé de 85 ans.
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Mai've Fonlaiiie, rcinmcde Nicollas Le Marchand, mon lilz, eull une lillc le Lnncly à dix hein'cs du soir, l'''()elol)re I(k)7; el fui haplizée le Dimenelie, 7"" jonr diidil mois en Téi^lize S' Michel de X'aucelles, par M'" Norgol, preslre el ^M(luè^e en ladile églize, souhz noble honnne Jean Jaccpies Le Boucher, })resli'e cl curey de ladile églize. Ll lui nonnnée Lonize par honneste l'ennue Louize (iodefroy, l'eunne de Jacques Lnard, assistée de honnesle liomme Jac([ues Le Marchand, tous bourgeois de ladite parroisse.
Seize cent cinquante neuf.
Maistre Francoys Ennc a dicl el célébré sa première maisse le Dimenche, 27'"'' jour d'Apyril 1659, en l'églize S^ Michel de Vaucelles de Gaen ; en la présence de noble homme Jean Jacques Le Boucher, curey et de M'^ Francoys Vaultier, Jean Lauglois, Pierre Fontaine, Robert Cornière, Roberl Sanson et Christophe Boujeon, prestres obitiers en ladite églize et autres parroissiens en grand nombre.
Maistre Francoys Vaultier, doyen et ancien des prestres obitiers de l'églize de S* Michel de Vaucelles de Caen, rendit son Ame, le Mercredy dernier jour de Apyril 1059, et lui enteirey le premier jour de Mayaudil an, dans le c(eur de ladile églize. Auquel enterremenl oui assisley grand noud)i'e de preslres de lacontrayriede S'^Cécille (piionlchantey leconvoy du corps en l'églize et dicl la grand messe el chanley
en miisicque fort honorablement. Et les prestres, ses confrères, ont faict nn service à diacre et soubz diacre nn mois dnrant.
Le Samedy, dix nenf"^^ jour de Juillet 1659, Francoys Sellier, de la parroisse de S^ Jean, fut attaint et convaincu d'avoir blasfémé le sainct non de Dieu et dict des parolles exécrables contre la Vierge, mère de Dieu. Et, pour cet ctTaictjl fut, ledit jour, condampney à faire amende honorable, une torche au poing et nud en chemise, devant l'auditoire du Présidial ; devant le portail de S* Pierre, et devant l'églize de Nostre Dame de Froiderue dudit Caen ; et, en chaque lieu, demander pardon à Dieu, à la Vierge, au Roy et à la Justice; et, apprès, estre fustigé par 3 jours de marché, la corde au col; et leS""" jour, il auroit la langue percée d'un fer chaud, estant attaché à une potence. Et, en sa présence, son procez fust brusley par le bourreau, affmd'oster la mémoire du crime par luy commis.
Marye Fontaine, fennne de Xicollas Le Marchand, mon tilz, eult un iilz le jour des Trépassés, Dimenche, deux'"^ joi^'i' <^le Novembre 1659, sur les six heures et demye à sept heures du soir ; cl fut baptizé en l'église S^ Michel de Vaucelles par M*^ Estienne Norgot, prestre et viquère en ladite églize, soubz noble homme Jean Jacques Le Boucher, prestre cl curcy de ladite parroisse, le Mercredy ciiiq'"° jour dudil mois. El fut nomniey Pierre, par honorable homme, M*^ Pierre Fonlaine, pj'cslre obilier en ladite églize, assistey de
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lioiineslc rciiinic Andreye Tliierry, femme de Philippe l)aineri;iie, tous bourgeois de ladite j)arr()isse.
Seize cent soixante.
Maistre Jean Ronxel, preslic, orii'inaii'e de Vaucelles et eurcy de (iiberville, rendit son esprit en sa maison, andit \'aueelles, le Mardy 23'"° jour de Mars 1660. Et le lendemain, Mercredy Sainet, il fut portey en ladite parroisse, de Gihei'ville, eondnict par tous les eonfrères prestres de la Compagnie de Saincle Gécille, dont il avoit esté conservateur, jusques au Gros Orme de Vancelles (1)^ et fut enterrey fort honorablement en ladite églize de Giberville.
En l'an 1659, il fust un grand hyver qui commença le jour de Sainet Andreye, dernier jour de Novembre audit an; auquel jour il conmiença à neiger et geler sy bien que la terre fust couverte de neige l'espace de trois mois, avec de grandes et fort aspres gelées, qui durèrent jusques a la fin de Febvrier 1660 ; et duquel chacun croit n'en avoir vu un pareil, depuis im qui commençit aux Festes de Xoël et finist sur la lin du mois de febvrier 1607 ; durant lecpiel temps, moy et les autres, il fallut chaulîer le pain pour le coupper et nienger. Et le boyregelit aussy dans les tonneaux; et lorsqu'il falloit tirer, il falloil un l'échaud sous la clef pour la dégeler.
(1) L'orme qui a dunnô son nom à cot ondroit ('tait au farrofour formé par la nie d'Auge et un chemin qui conduit aux champs, un peu avant la cliapeUe Sainte-Paix. Il va (|uel(iU('s années radministialion municipale, pour conserver la tradition, a fail planlrr un nouvel oi-rni- à la iilaccdc l'itucicn.
La paix généralle faicte entre le Roy de France et le Roy d'Espagne, fut publyéeen ceste ville de Caen, le Mardy vingt quatriesme jour de Febvrier 1660, par l'ordre de Messieurs les gouverneurs et eschevins de ladite ville (1); qui ont, pour cest elîaict, envoyé les six sergents royaux de ladite ville avec Tliuissier de la ville, tous à cheval et en bon équipage, assistés de 12 ou 13 tambours et deux trompettes. Lesquelz, sur les deux heures apprcs midy, sont allés par tous les carrefours cl lieux pid3lics, tant de la ville que des fauxbourgs pour annoncer, publyer et faire sçavoir à un chacun que la paix estoit faicte. Auxquels carrefours ilz ont affiché placards du commandement à eux faict par le Roy.
Cefaict, le Samedy 23"'^' jour dudit mois, elle fut, derechef, pid^lyée à l'audience du siège présidial auquel futdeputtésix des conseillers dudit siège, assistés des procureur et avocatz du Roy, qui ont encore réytéré la publication; lesquels pour cet efîaict, sont derechef allés par tous les carrefours et lieux publics de la ville et des fauxbourgs, assistés de trompettes et de tambours, faisant commandement a un chacun des bourgeois de nettoyer les rues chacun devant sa maison et de fermer les bouticques et cesser le travail pour assister au Te Deon qui se fist ledit jour, sur les quatre heures apprcs midy, ou assistèrent toutes les processions de la ville cl fauxbourgs en un bel ordre, avec le corps de 11 iiivcrsité, les trésoriers de France, le Présidial, X^icomté cl Election. Lequel Te Deon fut
(1) Ke-,'. «If niôtfl lie Ville, (37. f« il, 45.
chaiilcy avec grande cci'éinonyc en nuisicqne et ogres (sic). Ce faict, il lui faicl un l'en dejoye an carrel'onr S' Pierre. Et il y aAoil snr les vonles de ladite églize de S* Pierre nn pelil cliastean de qnarle, plein de phisienrs sortes de l'enx d'artidees (jui dnrcrent pins de Iroislienres. Ce laid, il lui cliargeyanx honrgeois tant de la ville (pie des l'anxbonrgs de lenir à lenrs fenestres cliacnn nne chandelle allnnieye el l'aire tons, en général, des l'enx (knanl lenrs porles el maisons. Ce qni fnt l'aicl avec grande joye, avec festins, par les rnes en phisienrs endroicts. Kl clnra lont le reste de la nnicl, avec hnnhonrs, mnselles et antres instrnments.
Le lendemain Dimenche, 29""' jonr de Febvrier andi l an, ceuxdn bonrgde Vancelles firent assembler grand nombre de bonrgeois en armes, avec nn l^el ordre, tambonr battant et promenant par la ville en bon esqnipage. Cenx de la ville, à rin\'ilalion d'icenlx, n'ont pas manqné à chacnn lenr jonr, de mettre les armes en main et faire des promenades par la ville anx jonrs onvrables de la semaine snivanle.
Et le Dimenche 7"'*' jonr de Mars, il fnl derechef chantey encor nn Te Deon en l'églize de S* Pierre, lesqnelzconnnenccrent Tordre ponr en dire par tontes les églizes de la ville el des l'anxbonrgs de Caen, chacnn en })arlicnllicr, avec des l'enx de joye a tontes les parroisses, connnc il fut laid ce dit jonr andicl S' Pierre, leqnel fnl chanley en gi'andc céi'émonye. Et apprès, les sicnis cnrcys cl pi'cslrcs, trésoriei's et parroissienssont sortis de ladite égiize on ilz ont faict ])rocessi()n j)ar la pai'roisse. VA pnis sont ^■enlls alln-
mer le feu avec trois flambeaux dont le sieur curey et trésorier en avoient chacun un. Cela fut faict en la présence de grand nombre de parroissiens, estant en armes dès le midy par toute la ville, en bon ordre, assistés de ceux du bourg deVaucelles, qui y estoient aussy présents en armes. Et au parmy de leur trouppe, y avoit le filz du sieur Hamel-Hél)ert, accoustrey et dressé à cheval qui portoit en sa main une croix siu' les deux bras de laquelle estoient la couronne de France et celle d'Espagne, et au hault d'icelle un S^ Esprit qui tesmoigne l'opération d'iceluy en ceste paix; avec un baril plein de vin, couvert de lauriers et de lierres qui esloit portey par deux hommes.
Le Dimenche 14'"^ jour dudit mois de Mars, qui estoit Tordre de dire le Te Deon à Vaucelles ; et estant dict, il l'ust laid une fort honorable procession par le bourg. Et, au revenir d'icelle, on mist le feu à un feu de joye qui estoit préparey à la Croix de Vaucelles, ou le s"" curey y mist le feu avec un flambeau allumé qu'il tenoit à la main. Ce faict, il fut tirey plus de 200 coups de mousquet et autres armes par les habitants de ladite parroisse qui y assistèrent en grand nombre et bon ordre, et toute la nuict on n'entendoyt que tambours, nuisettes et chansons par le bourg, qui se réjouissait en criant : Vive le Roy ! Vive le
Roy!
Simon Le Marchand, âgé de 71 ans el probablement atteint de la maladie qui devait l'emporter deux ans après, termine ici la rédaction de ce « papier » qu'il avait commencé le 13 mai 1610. — Son tils Nicolas, né le 9 avril
1622, reprend, quatre ans après seulement, les notes laissées par son père et les continue jusqu'en IGHO, mais (Fune façon irrégulière et peu soignée.
Marye Fontaine, ma femme, enlt un lilz le Vendredy, 13'"^ jour de Janvier, sur les unze heures de la nuict l'an 1004. Et fut baptizé le Dimenclie, 15"'^ jour dudit mois et an en Téglize de S' Michel de Vaucelles, i)arM*^ Robert Cornière, viquère en ladite éghze, soubz noble homme Jean Jacques Le Boucher, prestre et curey de ladite églize. Et fut nonnné NicoUas, par honneste honniie Nicollas Fontaine, aussy bourgeois dudit Vaucelles, assisté de honneste femme Marye Dionnis, femme de honneste homme Guillaume Gautier, bourgeois de ^^aucelles.
Simon Le Marchand, mon père, rendit son esprit le dix neufviesme jour de Abvril, l'an mil six cent soixante et deux (1662).
Maistre Hol^erl Cornière, prestre et obitier en ladite églize de S' Michel de Vaucelles, rendit son esprit le Lundy, vingt ctuniesmejourde Febvrier et fut enterrey le vingt troisiesme jour de Tan 16()7.
Mort de nostre hlle Olive, ([ui rendit son esprit le vingt troisiesme jour de Septembre, Tan 1067 et fut enterreye en l'églize de S^ Michel de ^^aucelles, le vingt cpiat'"'' jour dudit mois et an.
Monsieur Le Boucher, i)rcstre et curey de Téglize de Vaucelles de Gaen, rendit son esi)rit le Jeudy, I i""
jour de Novembre et fut enterrey le lo'^^^ jour cludit moys, présence de plusieurs prestres, Tan 1669.
Mort de nostre tille Louyse, qui rendit Tesprit le dix huict^ jour de Mars, l'an 1669 et fust enterreye au cimetière de S^ Michel de Vaucelles, le dix neuf^ jour dudict moys et an.
Mort de Claudre de Branville, en Tan 1674, au moys de Mars.
Le Dimenche, 1.')'"^ jour d'Avril, nous a tous l'aict le pain bénit ; Philippe Dauriac et Francoys Le Mascrier ; Laurent Es tienne et Nicollas Le Marchand, tous bourgeois de Vaucelles de Caen, l'an 1675.
Louise Godefroy, femme de Jacques Luard, rendit son esprit le 29'"'^ jour de l'an 1676, au moysd'Apvril.
Le Dimenche, 3"^^ jour de Mars, nous avons faict le pain bénit ; Philippe Dauriac et Francoys Le Mascquerier, avec Estienne Laurent et Xicollas Le Marchand, tous bourgeois de Vaucelles, l'an 1680.
L'on a faict faire une porte qui part de SainctJean, droict sur le pont de Vaucelles, avec deux beaux pilliers, faits par Messieurs de la ville, au mois de Mars, l'an 1680.
Monsieur le Compte de Goigny, gouverneur des ville et cliasleau de Gaen ( 1 ), est venu en ceste ville
(l) Reg. (le l'Hôti'l de Ville, 71, f»^ 69 et suivants.
Robert-Jeaii-Aiiloine de Fraiiquetot, comte de Coigny, fut nommé gouverneur le 15 janvier lfj80. Il succédait à Le Blanc du Roullet, sieur de la Croisette, et mourut en 170'i.
ronziesme jour (rA\ lil KiSO, aïKjiiel on (il asseinl)lcr (oiis les bourgeois cl hahilans de Caeii esLaiiL armés. 1^1 la niesine année on leur (il le lendemain une liarani;ue au baillage dudil Caen, ([ui lui l'aile |)ar Monsieur du Vaire, advoeal au haillage.
Le mariage de Jean Le Maserier et de Anne Le Marchand, fille de dél'unl Jean Le Marchand, bourgeois de S^ Micliel de Vaucelles, fut célébré et accomply en Téglize S' Michel de Vaucelles, par bonnes te et noble homme Jean Francoys Guillot, prestre et cnrey de ladite églize, le Mercredy, sixiesme jour de Septembre 1G80, en la présence de plusieurs de leurs parents.
Maistre Jean Vérel a célébré sa pi'cmière niaisse en Téglize de S' Michel de Vaucelles, le Dimenche 3"^^ jour de Septembre 1 682, en présence de Jean Francoys Guillot, prestre, curey de ladite églize ; de M^ Pierre Fontaine ; M*' Robert Sanson ; M® Estienne Bordel ; M^ Jacques Adard ; M^ Philippe Hébert, tous preslres et obi tiers de ladite églize.
Maistre Charles Laignel a célébré sa première messe en l'églize de S' Michel de Vaucelles, le Oimenche, onziesme jour de Septembre 1()82, en présence de ceulx {|ue nous avons nonuné cy dessus.
La bénédiction de la pierre de l'églize des UH. PP. Jesuilles fui laide par Messire Francoysde Xesniond,
evesquc de Bayeux ; présence de M'" de Morangy, intendant dudit Gaen; de M'" Nicolias du Moustier, lieutenant général, et de M'" de Secrets, le 15 Mai 1685(1).
Et en la mesme année, la statue du Roy fut placée en la place Royalle, le 22 de May (2).
Lundy, 25"'*" jour de Juin 1685, on commença à démolir le presche de Gaen (3).
Le Mercredy , cinquiesme jourdu moisde Septembre 1685, on chanta le Te Deum en l'égiize des Jacobins et reloge du Roy y fut faicte en francoys. Et le mesme jour, l'éloge fut faicte aux Cordeliers en latin, par Maist^ Malouin, prestre, curey de S* Estienne de Caen et recteur de ITIniversitey. Pendant tout le jour, les bouticques furent fermées et les bourgeois les mieux faicts se mirent tous en armes et s'en allèrent sur la place ou est la statue. Ils se mirent tout autour de la place, ou l'on fist, le soir, après l'éloge faicte et le Te
(1) Cette église avait (Hé construite dans le Pré des Ébats, endroit des Petits Prés où on tirait les Papeguays. Elle avait été commencée en 1684, et fut consacrée le 31 juillet 1689. François de Nesmond, né à Paris le 1" septembre 1629, mort le 16 juin 1715, avait pris possession de l'évèché de Bayeux le 15 mai 1662. — Jean Regnault de Segrais, l'académicien bien connu, était premier échevin depuis 1683. Il mourut à Gaen, le 25 mars 1701. Reg. de l'Hôtel de Ville, 73, f« 133. Sur Segrais, voir Introduction, | IV, in fuie.
(2) Sur cette statue et son inauguration, voir Introduction, | IV, in fine.
(3) Reg. de l'Hôtel de Ville , 74, f» 62. — A cette occasion on fit prendre les armes aux bourgeois de la ville, dont les compagnies se relayaient de vingtquatre en vingt-quatre lieures, pendant la démolition. — Le 6 juin précédent, un arrêt du Parlement avait prononcé la suspension à vie et le bannissement des trois ministres caennais, Pierre du Bosc, Morin et Guillebert. Pierre du Bosc était l'un des hommes les plus éloquents de cette époque, au jugement de Louis XIV lui-même.
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Deum chanlé, un leu de joyc el un l'en (raililice. Il plnl bien lonl ec jour.
i(')8o-l()S(). Le rétinien l dw Koy vint à Caen pour faire résider les Inignenols el pour loger chez eux; mais, ayant l'aict leur déclaration de quitter leur hérésie, ils lurent déchargés el logés chez les catholiques (1).
Le Lundy 18 Aonst 1()80, un prétendu converty
nommé list amende honorable, la corde au col,
nud pieds et en chemise, devant Saine t Pierre.
Le 14 Juin 1680, de S* Michel, de laparroisse
de S' NicoUas de Caen, list amende honorable la torche au poing et tut conduict à Téglize de S' Xicollas, pour y estre pendant la S*'' messe et lut reconduit par un sergent à la prison pour payer ramende.
— Nous ne savons quand mourut Nicollas Le Marchand, ou s'il abandonna volontairement la rédaction de son Journal, qui s'arrête ici.
Les quelques notes qui suivent ne sont pas de son écriture, et, d'après la mention qui les termine, doivent être attribuées à son fils Nicolas, né le 13 janvier 1662, petit-lils, par conséquent, de Simon Le Marchand. Ce Nicolas était
(1) A la suite de la révocation derÈdit de Nantes, la persécution dégénéra en mesures odieuses. On envoya, dit M. lahhé de la Rue, les soldats loger chez les religionnaires et à leur charge, savoir, seize cents à Caen et huit cents à Bayeux. On en exila plusieurs dans diverses abbayes; on mit leurs tilles au couvent de la Propagation; on confisqua leurs revenus el on alla même jusqu'à laisser sans sépulture ceux (jui refusaient d'alfjurer à leur lit de mort. La plus part émigrérent. L'ell'et lut tel >iue, l!] ans ai)rés, l'intendant Foucault avouait que l'acte de révocation avait ruiné le commerce en Normandie.
entré dans les ordres, ainsi qu'en témoigne la qualité de prêtre qu'il prend à l'occasion du baptême d'un fils de son frère.
Nous faisons suivre ces notes d'une pièce de vers sur les réparations de l'abbaye de Saint Etienne, qui, commencées en 1612, se terminèrent en 1626. Ces vers (?) sont de l'écriture de Simon Le Marchand. Bien que ni la pensée, ni le style, qui se rapprochent beaucoup de la manière du Journal, ne soient supérieurs aux productions de Simon, nous ne pouvons affirmer qu'il en soit l'auteur. En tous cas, il connaissait les Brodon et il y avait même entre eux et lui, — on a pu s'en convaincre à la lecture de son <• papier » — alliance ou parenté, ce qui expliquerait les vers en question et permettrait de les lui attribuer.
Dans le manuscrit original, ce fragment poétique (!) suit la table qui le termine et que Simon Le Marchand avait établie au jour le jour. Cette table, que nous ne reproduisons pas, ferait double emploi avec la notre, qui permettra de rechercher avec plus de facilité les événements que le chroniqueur se contente de mentionner en suivant l'ordre des années.
Le M^ XicoUas Goguet (1), conseiller et capitaine de Vaiicelles, Tan 168(3, décéda.
1691. — Mon frère enlt une fille, nommée Marye, par M'"*^ Soret, nièce de mon père.
1692. — Ma Mère mourntle 16 de May et fnt inhumée le 17 de Tannée 1692.
(1) M"^ XicoUas Goguet, s' de Braiivillc, dont il a été question plusieurs fois dans ce journal.
Les trois g'rosses cloches de cesle parroisse de S* Michel de \'aiicelles de (^acii, l'iirenl l'oiuhies le Mardy, premier jour d'Apyril et heniles par vénérable et discreptc personne, Maistre Jean Francoys (hiillol, preslre, curé de cesle parroisse : la grosse nonnnée par Mons'" de Helleaii, assisté de M"'' Houxel ; la seconde, nommée par Mons'" Bouchard, assisté de M^'^ Goguet; la 3'"' nonnnée par M'Bazire, assisté de M'"'^ Boullement, le .'V"' jour dudit mois 1692. La petite l'ut bénite le 10"'" jour d'Aoûst et nommée par D°'' Marie Le Paulmier, assistée de honnestc honnne Jean Le Conte.
Le 31 Janvier 1693, mon frère eult un fils nommé le L'" jonr de Febvrier, Nicolas, par moy, Nicolas Le Marchand, p''% présence d'honnesle femme Marye Le Nepveu.
La/'nics sur lit l'épni'nlion de In Baye de Saincl Eslienne de Caen.
Aujourdhuy je me suis transporté en l'Abaye
De ce premier martyr S' Estienne le Vieux
Ou j'ay considerey la coUère enrag-ée
De ces maudites g-ens qui nOnt ouvert les yeux.
Cy ceste nation eust reg-ardey le ciel
Eusse considerey la puissance infinie
Qu'avait Nostre Seig-neur ce grand Roy éternel,
Las, qui de jour en jour un chascun il chastie.
Ce sainct temple n'eût mis bas qui estoit non pareil
Qu'on n'esperoit jamais le voir réédiffîé.
Aprésent nous voyons en ce g-rand édiffice
Plusieurs bons artisantz, qui le réédiffient.
J'admire le travail de ce g-rand édiffice
Qu'un chacun n'esperoit voir sans grand préjudice
De plusieurs artisantz estans en leur travail.
On esperoit le voir tomber de haut en bas.
C'est le Dieu tout puissant qui le garde et conserve.
Je n'en ignore pas, voyant sy g-rand mistère,
Prions tous de bon cœur ce g-rand Dieu nostre père
Qu'ils réparent ce lieu sans aucun tort à faire.
Honorons de bon co'ur ces artisants, mes frères,
Nous leur debvons à tous donner bien de la g-loire.
Pour Guillaume Danguet, c'est un grand personnag-e
Pour dessus un carreau faire de bon ouvrage.
Pour Anthoine Brodon (1 j, c'est un fort habile homme,
(1) Nous avons déjà, à propos de radjiidicaliou <li3s travaux à faire à l'abbaye, en ItiKi, parlé des Brodon (Voir .Tournai, pa^'es 8 et 11). Ils étaient fort connus deSinif)n \j' Man'liand. Dansson lOludcsiir l'abhaye d(! Sainl-l-]li('iine,M.(!.Boii{''t
Il seait bien son mesiier, il ost Tort honneste homme ;
Pour Nicollas Hrodon et Michel Baillehache
Ils espèrent comprendre de ce Dang-uet l'ouvrage.
Pour les autres artisant/,, je les tiens fort habilles ;
Autrement ne feroient rien en cest édiffîce.
Tous ces bons artisantz, s'ils vivent quelque temps,
Diront : j ey travailley à ces grands bastiments.
Pour mon particullier je prière v Dieu mon père
Qu'ils vous conserve tous, mes amis et mes frères.
Qu'il vous veuille tenir tous en vostre santé ;
Que ce grand bastiment vous puissiés achever.
Pour Nicollas Brodon s'il a désir de savoir
Qui a escript cecy, qu'il vienne me trouver.
Je luy dis le moyen de me pouvoir cognoisti'e.
Car luv et moi avons bien souvent faict la feste.
leur consacre les lignes suivantes : « Cette famille a une certaine importance dans l'histoire des constructions à Caon. En 1625, nous trouvons Anthoine Nicolas et Michel dit Brodon, maçons. En 16;33, Michel Brodon sculptait le bel autel des Gordeliers, dont une lettre du Père Martin à Huet nous a conservé la description. Un autre membre de cette famille, Thomas Brodon, dirigeait les travaux qui furent faits à l'entrée, dans la maison des religieux deSaint-Maur. Plus tard, M»^' Brodon, architecte, bâtit l'église du couvent de la Visitation, qui sert maintenant de magasin à fourrages pour l'armée. Les sculptures, aujourd'hui détruites, en furent faites par son père, G. Brodon, sculpteur. Ce dernier, d'accord avec dom Guillaume de la ïremblaye, donna le dessin du grand contreretable, élevé en 1707, dans l'église de Saint-Étienne-le-Vieux. Ces deux derniers étaient probablement les iils de Michel, car le Père Martin, dans une lettre adressée à Huet, en 1709, lui apprend la mort de Brodon, sculpteur, fils, dit-il, de celui qui avait sculpté leur belle couronne. Un autre membre de cette famille, Isaac Brodon, curé de Saint-Nicolas en 17()ô, eut de grands démêlés avec les religieux de Saint-Etienne ».
NOMS D'HOMMES ET DE LIEUX
Abbaye de Saint-Étienne. — 8, 48, 67, 78, 112.
— (Moines de 1'). — 48, 146.
— (Abbé de 1"). — 146, 161 .
Abbaye-aux-Dames. — 23, 68, 72,
— (AbbessedeT). — 72,157.
Adam (Denis). — 109.
Alègre, commissaire du Roi. — 147.
Allemaigne-Fournier (M. d'). — 72.
Amende honorable. — 174.
Amfréville (Paroisse d'). — 9,109.
Ancre (Maréchal d').— 39,41,49,50. Angennes (Jacques d'), évèque de
Bayeux. — 112.
Anglaise (Flotte). — 118.
Angot (François), prêtre. — 10.
Anisy (M. d'), fils de M. de Christot.
Anne d'Autriche. — 27, 36.
Argences (Bourgd'). — 99.
— (Le promoteur d'). — 179.
Auber (Jean), maître charpentier.
— (Fondeur). — 26.
Aubert (Nicolas), prêtre. — 117.
Aubigny (Maison de M"" d").
Aunay (Bourg d'). — 34.
Avranches (Ville d'). — 150.
Baillehache (Michel), maître maçon.
— (Nicolas), bourgeois de
Vaucelles. — 71.
Baillehache de Beaumont, administrateur de l'Hôtel-Dieu. —
Baillehache (Dom), prieur de
l'abbaye de Saint-Étienne.
Bayeux (Pèlerinage de Notre-Dame
de). — 22.
— (.Barrière de). — 9.
— (Porte de). — 70, 134.
Bazipe (M.). — 176.
Beausamy (Compagnie de M. de).
Belleau (M. de). — 176.
Bellenger (François), curé do Saint- Étienne. — 20.
Bellefonds, gouverneur du château deCaen. —27, 32, 39.
ISO —
Beilelonds (Compagnie du liln de
M. de). — 20.
Bellernont, lieutenant aux gardes.
Bénouville (M. de). — :>6.
Bernières-Cauvigny (M. de). — 2«),
Béthencourt (Le vicomte de), lieutenant gouverneur. —30, Beuvron (M. de). — â3, Xii, KM», IIG.
— (M""' de). — 73.
Bidard (Catherine), femme de Simon Le Marchand. — 5, 8, 0, 13, 15, 17,25,71,75,100, 105, 107, 108, 115, 120.
— (Robert), beau-trère de
Simon Le Marchand. — 6, 8, 9, 100, 110.
— (Ollivier), beau-frère de
Simon Le Marchand. — 6, 13, 14, 18, 20, 100, 154,
— (Marie Letellier, femme
d'Ollivier). —35.
— (Pasquette), belle-soeur de
Simon Le Marchand , femme de Pasques Le Mascrier. — G, 62, 108.
— (Marie), femme de Gaston
Loisel. — 14.
Bléville (M. de), lieutenant de M. de Matignon. — 82.
Blaskfort, marchand anglais. — 103.
Biais (Jean de ou Le), sieur du Quesnay, lieutenant général. — 137, 161.
Blé et Orge (Pri.x du). — 132.
Blondel, fils de M. d'Engy, et son frère. — 06.
— (SieurdeTilly). — 151.
Hlouais (Lisez Biais).
Bonnefoy (Florent), chapelain. —
liouchart(M.).— 176.
Boucherie (Porches de la). — 11.
Bougy (Maison de M. de). — 155.
Boujon (Christophe), prêtre. — 160,
Boullard (Gaspard), marchanddrapier et trésorier de Vaucelles. — 13, 58, 71.
— (Catherine), femme de Ma-
rin Fontaine, beau-frère de Jean Le Marchand. — 63, 74, 120, 132.
— (Anne), femme de Jean
Hébert, trésorier de Vaucelles. — 17.
BouUart (Augustin), prêtre obitier.
Boullement (M.). — 176.
Bourbon (Élizabeth de). — 36.
Bourgtheroulde (M. de), président.
Bourg-l'Abbé. — 10, 108.
Boutteville (M. deU — 116.
Branville iM. de). Voyez Goguet.
Bras-nu (Révolte de 1639). — 149.
— (Condamnation de). — 149.
Brémont (M. de). — 130.
Bretagne (Rue de). — 9.
Bretteville (Le pavé de). — 56.
Brodon (Nicolas), bourgeois de
Saint-Etienne. — 8.
— (Antoine), maître maçon , 8.
Brucourt du Torp (Maison de M.
de). —91, KK).
Budos (Laurence de), abbesse de
Sainte-Trinité. — 157.
Buisson (Voyez La Court).
Buisson (Le sieur du), chirurgien.
Cabieu (Georgette). — 26.
Cahaignes (Voyez Quehaignes).
Cailleteau, premier valet de chambre du Roi. —92.
Caligny (M. de). — 33.
Callix (M. de), capitaine-général.
Campandrieu (Village de). — oi.
Canaples (M. de). — 104.
Canons, boulets. — 41.
Capucins. — 65.
Cardin-Tousey. — 9.
Carmélites (Couvent des). — 38, 62, 68, 77, 106.
Ca.rmes (Couvent des). — 87.
Carrelettes (M. de). — 30.
Castres (L'évêque de). — 72.
Chaînes (M. , lieutenant de la milice. — 30.
Chalais (Le comte de). — 114.
Chancelier-Séguier (Le). — 151.
Chapelles (Le comte des). — 116.
Charités-Confréries. — 35, 101.
Château de Caen. — 50, 53, 58, 86,
Chauvin (Pierre), curé de Saint- Jean. — 77, 140.
Christot (Anne de), seconde femme de Pierre Le Marchand.
— Jacques LeVavasseur, (sieur
de), bailli de Caen. — 43,
Clément (Gilles), trésorier de Vau-
celles. — 13, 17.
Cloches. — 138, 14:3.
— (des Carmes). —71.
Cohue (La). — 125.
Coigny (Le comte de). — 171.
Collemiche (Nicolas), échevin. —
Collet (Denis), chapelain de la chapelle Saint- Georges- du -
Château. — 19.
Colletée (Procès de). — 122.
Collin, prieur de l'Hôtel-Dieu. —
Coligny (M. de). —33.
Comète (Apparition de la). — 74..
Compagnies de gens d'armes. — 26.
Condé (Henry de Bourbon, prince
de). — 15, 30, 40, 91, 97,
Condé-sur-Noireau (Expédition sur).
Conti (Prince de). — 156, 158.
Convertis (Nouveaux). — 174, Coquerel (Michel), fondeur. — 17,
Corbie (Siège de). —30.
Cordeliers (Couvent des). — 53, 61, 119, 124.
— (Église des). — 159.
Cormelles (M. de). — 26.
— (Curé de). — 37.
— (Plaines de). — 155.
Cornières (Robert), prêtre. — 136,
Corps de garde. — 131.
Coulombiers-Guerville (M. de). —
Gourdes Aides, à Caen. — 147.
Courcarrel ( Le sieur de ). — Voyez
Hébert.
Cour Terrier. — 159. Cour (Jean de la), sieur du Buisson
et de Maltot. — 71, 133.
Créquy (M. de). — 90, 97.
— (M"^ de). — lO'i.
CreuUy (Baronne de). — 73.
Croisière, huissier. — l'i8.
Croisiers (Église des), — 101.
Croix Pleureuse (La). — 6, 105.
Croix du Trahoir. — 'i7.
Crucifix de Saint-Jean. — 48.
Crucifix de Saint-Sauveur. — 71.
Cuirs (Taxe sur les). — 137.
Dangiieti^Guillaume), maître maçon.
D'Engy (M. d"), châtelain de Tilly.
Dauphin (Naissance du). — 140.
— (Cérémonies pour la nais-
sance du). — l'iO.
Dauriac (Philippe). — 171.
Dauvergne (Andrée Thierry, femme
de). — 166.
Debled (Jean), chirurgien. — 109.
Decaen (François). — 8, 70, 105.
— (Françoise). — 70, 105.
Delestre (Noël), maître menuisier.
Délivrande (Chapelle de la). — 128.
Denis (Jean), foulon. — 149.
— (M.), prieur des Jacobins.
Deschamps (le jeune), march. <lra-
— pier, 13.
Desdiguières (Yoyez Lesdiguières).
Désobeaux (Alexandre), sieur de
Fontenay, avocat. — 5, Dionis (Nicolas). — 81.
— (Jean). — 156.
Dives (La). —89.
Dorneaux, receveur du nia.^asin à
sel. — 149.
Draperie (Métier de la). — 13.
Du Buisson, chirurgien. — 108.
Du Cayer (Procès contre). — 142.
Duels. — 49, 110.
Ducellier (Robert). — 72.
Du LondeKM.). —72.
Dumont (Nicolas). — 9, 16.
— (Charles), fils de Nicolas et
de Catherine du Rozel.
Dungy (Voyez D'Engy).
Duplessis (Le cardinal), archevêque
de Lyon et abbé de Saint-
Étienne. — 161.
Dupont fMarin). — 72.
Du Port (Le sieur). — 26.
Dupray (Pierre), maître drapier. — 13, 02.
— (Anne), femme de Pierre.
— (Nicolas), maître drapier.
Émeute de 1630. — 125.
— del039. — 147. ' Ennes (François), prêtre. — 104.
Entrée du maréchal d'Ancre. — 40.
Entrée du duc de Vendôme. — 55.
Entrée de Louis XIII à Rouen. —88.
Entrée de Louis XIII à Caen. — 90.
Entrée du duc et de la duchesse de
Longueville à Caen. — 105.
Épernon (Le duc d'). — 76.
Escoville (Compagnie de M. d'). —
Estrées-la-Campagne (Paroisse d').
États de Normandie tenus à Rouen.
- 'i2, (iO, (v5.
Évreux (Noblesse convoquée à) . —
Exécution do Hcurtevont. — 'i7.
Fauconnier (M. Le)., échevin. — U9.
Feu de joie. — 124, 152, 168.
Feuillet (Jean). — 71.
Flambart (Pierre). — 21.
Fiers (Le baron de). — 33.
Foire du Pré (Le Jardin de la). — 15S.
Fontaine (Siraéon de) , sieur de Neully, vicomte de Gaen.
Fontaine (Marie), fille de Marin et femme de Nicolas Le Marchand. — 153, li>4, 156, 161, 162, 164, 165, 170, 175.
— (Pierre), frère de Marin,
— (Guillaume), beau-père de
Jean Le Marchand, frère de Simon . — 15, 18, 19, 23, 132.
— (Marin), fils de Guillaume.
— (Catherine), fille de Guil-
laume, femme de Dionis.
— (Pierre), fils de Guillaume,
prêtre. — 16,82,85, 102, 160, 164, 165.
— (Marguerite), de la paroisse
de Grainville, femme de Guillaume Locqueville.
— (Olive), femme de Jean Le
Marchand, frère de Simon. — 15, 18, 19, 23, 38, 74, 102, 112,136, 1'j2.
— (Nicolas), bourgeois de
Vaucelles. — 170.
Fontenay (près Caen) (abbé de).
Fouace, ministre protestant. — 121.
Foudres-Tonnerre. — 55, 113.
Frelastre (Marin), curé de Mesnil- Frémentel. — 11,22,35.
Francs-Brements (Corporation des).
Froide-riie (Notre-Dame de), paroisse. — 12, 24, 75.
Fromages (Rue aux). — 66.
Froment (Prix du). — 115.
Garcelles (M. de), fermier de la pêche du Roi. — 130.
Garde de la ville, 24, 76, 107, 120.
Gassion (Le colonel de). — 150.
Gastine (Jean), bourgeois. — 120.
Gaston d'Orléans. — 152.
Gefîroy (Jacques), bâtonnier de l'église de Vaucelles.
Gendarmes (Compagnie de). — 26,
Genty (Le sieur). — 149.
Georges (Nicolas). — 133.
Gilles (Jacques). — 20.
Godefroy (André), prêtre. — 138.
Godiveau (Le). — 10.
Goguet (Nicolas), sieur de Branville, capitaine de Vaucelles.
— fM"0.— 176.
Gohier, avocat. — 103.
Gorry(M.), grand-vicaire et officiai.
Gosselin (Antoine), curé de Notre
Dame de Froideriie. — 45,
Gossey (Thomas) ,flls de Pierre.— 75.
— -Lemarinier , marchand
drapier. — 13.
Graindorge, dit Forbosain, lieutenant criminel. — 84.
— ISi —
Graindorge(PeiTine.feininede). — 31».
Grainville (Paroisse de). — 20.
Grand-Cheval (Maisondu).— l«,10(>.
Grand-Manel (Jardin du). — tli».
Grandes Écoles (Les) . — llH.
Gravelinos (Prise de). — 152.
Gruel, marchand drapier. — 120.
Guérin (Jean), prêtre. — 160.
Guôritot (Maison de M . ) . — 92.
Guerville (Meurtre de M. de). —07.
Guesdon (Guillaume), prêtre. — 11.
Guibray (Le camp de). — 100.
Guillebert (Maison des Ursulines, rue). — l'tO.
— (Guillaume), curé de Saint-
Étienne.— 5,39, 04. 11.=^.
— (Rue). — 38.
Guillot (Jean-François), euié de Saint- Michel de Vaucelles. — 172, 175.
— (Guillaume), trésorier de
Saint-Michel de Vaucel-
les. —81.
Guimailles (Le baron de), gouverneur de Fougères . — 56 .
Guise (M. de). — 40.
Halley (Jean). —8,21.
— (Franroise), lemme de Ni-
colas Brodon. — S.
Haicoui-t (Le comte d'), gouvorneur .
— (Jacques), vieil marquis de
Beuvron. — 117.
Hautlondel (M. du). ofHcial. — 24.
Havard (Jacques), vicaire de Saint- Michel de Vaucelles. — 75, 105, 107, 109, 112, 115, 120, l'il.
Hébert (Hobert) d'Estreham. — 21,
— (Philippe), obitier.
— (Jaf(|ues), sieur de Cour-
carrel, capitaine de Vau celles. — 138, 143.
— (Jeanne Pagny. femme de).
— (Guillaume). — 108.
— Marin, dit Gallot), tondeur.
— (Jean), trésorier de Vau-
celles. — 13, 17.
— (Anne Boulart, femme). —
Hélaine (Jacqueline, femme de Pierre Le Marchand, fils de François et oncle de Simon). — 21, 75.
— (Mariage d'). — 23.
— (Tassin), bourgeois de Saint-
Pierre. — 21.
Henry IV. — 2, 39.
Heurtevent (Procès de). — 43, 45.
Hiver (grand) de 1659. — 106.
Hôtel-Dieu (Église de F). — 145.
— (Jardin de 1'). — 158.
Hue (Gilles, sieur de Luc, vicomte
de Caen). — 133, 101.
Huguenots. — 10, 121, 122, 174.
Hullin (Guillaume), ciiirurgien. —
Ingreville (M. d'), à Maltot.— 77.
Inondations. — 113. 158.
Jacobins (Église des). — 83, 85, UH),
Jean (Guillaume), prêtre. — 129.
Jésûittes (Chapelle des). — 102.
— (Église des). — 81, 32. 172.
— (Élèves des).— 124.
— (Les). — 119, 124, 13'i.
Joslain (Marie Saulles, femme de
Jean). — 128.
Juaye (Jacques), curé de Maltot. —
Jubilé (de 1618). — 64.
La Bouille. — 89.
La Brière de Lingèvres (Le sieur de),
procès et exécution. — 6(3,
La Brière-Perdier (Le sieur de), garde
juré de la draperie. — 13.
La Cour (Louis de la), vicomte de Caen, 56.
— (Jean de la), sieur du Buisson et de Maltot, vicomte de Caen. - 71, 13:3.
La Croix (Germain de), chirurgien
à Vaucelles — 162.
La Fontaine, maître drapier. — 13.
La Fresses (M. de). — 130.
Laguel 'Jenne), procès et condamnation. — 1.3-").
Laigniel (Charles), prêtre. — 172.
Laisné (Pierre). — 7.
La Lande (M. de), capitaine de la
Ville. — 101. La Marche, maîti-e drapier. — 13.
Langlois (Jean), prêtre, 11, 22, 3.5,
71, KJO, 16i.
Laporte, commis à la taxe des cuirs.
Lariviére, chirurgien. — 100.
La Roc-f)ue (Catherine). — 14.
La Salle ((iuillaume de), maître maçon. — l.S.
Langevin (Jean), prêtre de Vaucelles. — 137.
Laurent (Etienne). — 171.
Laverdure (Robert de la), auneur de drap. — 13.
— (Veuve de). — 36.
Lebaron (Jacques), pro/3ès. — 128.
Le Bas (Thomas), curé de Vaucelles . — 125, 138, 139, 144.
Le Bah}^ (Pierre), bourgeois. — 5, 21, 25, 62, 76.
— (Philippine Le Marchand,
femme de). — 21, 62.
Le Bidois, prêtre, principal du collège du Bois. — 145.
Le Boucher, prêtre, curé de Vaucelles.— 145, 153, 160, 164, 165, 170.
Le Bourgeois (André, sieur de la Varende, lieutenant du vicomte). — 62.
Le Brethon (Jacques). — 70, 75.
Le Comte (Pierre), dit LaCoudraye.
Le Comte (Jean). — 176.
Le Coq (Anne), femme de Thomas Le Marié. — 102.
Le Danois (Pierre), ta.bellion et trésorier de Vaucelles. — 81,
Le Dard (Etienne), charpentier. — 83.
Le Fauconnier (Le sieur), trésorier de France. — 7, 36, 123.
— (Catherine Pouterel, femme
du sieur). — 7, 36.
Lefebvre (Jean), sculpteur. — 37, 38, 'i8, 63, 71.
— (Pierre). — 112.
— (Nicolas), trésorier, — 129.
— Pi'étre. - 140.
Le Foullon (Guillaume), prêtre. —
Le Guay ((înillaumo) , eui'o de Saint-Jean. — ;">, l'i, 35, :W.
Le Haguais, prôtre, prieur do l'Hùtcl-Dieu. — 133.
— Percepteur des tailles. —
UH.
Le Hanicl, Hls du sieur de Beaumont). — l'i8.
Le Huile (Nicolas), procès, 121, 123.
Le Marchand (Simon), auteur du Journal. — 1, 14, 1.5, 16, 17, 82, 153, 170.
— (Fiançailles de). — 5.
— (Mariage de) . — 5.
— (Soldat). — 100.
— (Enfants de) :
1" Nicolas. — 9.
2° Olivier. — 18, 27.
3° Jean. — 25.
4'-" Marie — 75, 104.
5° Anne. — 100, 120.
6° Nicolas, seul survivant.
7° Hébert. — 107, 110.
8° Michel. — 108, 110.
9° Jenne. — 115, 115.
10" Jean. — 120, 133.
11° Jacques. — 125, 125.
12° Thomas. — 139, 139.
— (Mariage de Nicolas Le
Marchand avec Marie Fontaine). — 153.
— (Entants de Nicolas) :
1° Marin. —154.
2° Catherine. — 156. 3° Anne.— 161.
4° Olive. — 162, 170.
5° Louise. — Ki'i, 171 .
6" Pierre. — 105.
7° Nicolas. — 170.
— (Nicolas), fils de Nicolas et
petit-fils de Simon. — 170,
Le Marchand (Nicolas), arrièrepetit-fils de Simon . — 176.
— (Pierre), père de Simon,
bourgeois et tré.sorier de Saint-Michel de Vaucelles. —6, 9, 12, 15, 19, 19, 58, 71, 100, 115.
— (Anne de Christot, veuve
du Hozel, femme de Pierre). Voyez Christot.
— (Jean), frère de Simon,
marié à Olive Fontaine.
— (Jacques), frère de Simon,
marié à Diane Le Marié.
— (Jean), fils de Jacques, ma-
rié à Marguerite Ménard.
— (Michel), fils de Jean.— 108,
— (Jean), oncle de Simon. —
— (Marguerite Le Marchand,
femme de Jean). — 8.
— (Marie), fille du même, ma-
riée au sieur Gossey. — 75.
— (Anne), fille du même, ma-
riée à Jean Le Mascrier.
— (François), oncle de Simon,
bourgeois de Froideriie. — 5,8, 10,18,21,45.62,75.
— (Roberde Giard, femme de
François). — 45.
— (Catherine), fille de Fran-
çois. — S, 45, 62.
— (Pieire), fils de François. —
— (Philippine), fille de Fran-
çois. — 62.
Le Marié (Diane), femme de Jacques Le Marchand, frère de Simon). — 58, G8, 74, 75,107, 114, 134, 163.
Le Marié (Richard), Père de Diane.
Le Marmier, drapier. — 14! i.
Le Mascrier (Pasques), mari de
Pasquette Bidard. — 62,
— (Jean), mari d'Anne Le
Marchand, fille de Jean.
— (Marie),fillede Jean.— 125.
— (François), bourgeois. — 171.
Le Nepveu (Marie). — 176.
Lenguigneur (Etienne), commis de
la taxe des cuirs. — 148.
Le Page (Condamnation de). — l'tS).
Le Paulmier (M™' Marie). — 176.
Le Peltier (Pierre), prêtre. — 85.
Le Picard (Clément), fondeur à
Villedieu. — 138.
Le Roy (Maison de M.), receveur des finances.
— (Allain), prêtre.— 1(jO, 163.
Lesdiguières (Conversion de M. de).
Les Gardies, procureur de la vicomte — 49.
Le Sénécal (Catherine), femme de Denis Adam . — 109.
Le Sueur, l'aîné, garde juré. — 12.
Le Tellier (Philippe). — l'i.
— (Marie), femme d'Ollivier Bidard — 14, 61, 100,154.
Le Terrier, protestant converti. — 83.
Le Valois, curé de Saint-Jean. — 62, T/.
Le Vavasseur (Jacques, sieur de Christot), bailli de courte robe. Voyez Christot.
Le Vardois (Jacques), curé deNotre- Dame de Froideriie. — 14.
Levesque (Guillaume), maître maçon de la Ville. — 84.
Lieux (Robert), dit La Chapelle:
son procès. — 72.
Lislaye (Guérin), trésorier de Saint- Michel de Vaucelles. —
— (Pierre), trésorier de Saint-
Michel de Vaucelles. —
— (Jacques),trésorier de Saint-
Michel de Vaucelles , mari de Jeanne Paillot. — 74, 115, 131, 139.
Lioult (Jean), garde juré. — 13.
Lisieux. — 99.
Locqueville (Guillaume), bourgeois.
Longueville (Henry d'Orléans, duc de). — 15,30, 81,86, 105, 118, 124, 138, 153, 154, 156, 158.
— (Princesse de). — 105, 154.
Louis XIII. — 3, 4, 27 36, 42, 54,
55, 88 et suiv., 146,151.
— (Pompes funèbres de). — 152.
Louis XIV. — 152.
Louvet, marchand drapier. — 13.
Loys, ouvrier anglais. — 102.
Lozouf (Le sieur de), curé de Vaucelles. — 11.
Luard (Jacques). — 156, 104, 171.
Luynes (M. de). — 91, 97.
Lyon (archevêque de) . — 101 .
Macquerel (François), sieur de Tilly. échevin et capitaine de Vaucelles. — 79, 136.
— ISS _
Macquerel (Mort do Mai-jiuerite ot d'une autre (ille du siour deTilly). — 15'.».
— (Cour de la maison de
M. de Tilly). — \5[).
Magdelaines (Les dames des). — \'>S.
Mailloo (Baron do). — 81».
Malouin (Maître), curé de Saint- Étienne ot recteur de l'Université. — 178.
Maltot (Paroisse de). — 10, 77.
— (Messieurs de), écuj'ors. — 10, 71.
Manson, prêtre. — 1"^!».
Marie de Médicis. — 2, 30, 55.
Marye (Jean dit Toully), marchand de blé. — l--iO.
— (Jeune Vaudin, veuve de).
— Procureur du siège prési-
dial. — 5.
Marsouin (Pêche d'un). — 130.
Masson (Le sieur), marchand drapier. — 13.
Matignon (M. de), comte de Thori-
gny.— 18, 33,100, 118, 137,
Mauny et Mosny (marquis de), —
Maxienne (Jean), marchand drapier.
Mayenne (Henri de Lorraine, duc
de). — 15.
Ménard (Marguerite), femme de
Jean Le Marchand, neveu
de Simon. — 159.
Mengeant, imprimeur-libraire. —
Mériel( Robert), maître drapier. — 13.
Mesnybus (Compagnie de M. de),
tilsdeM deBeuvron. — 100.
Mesnil-Frémentel (Le). — 11, 3(».
Mesnil-Ciarnior (M. du), fils de 1\I.
de Morant. — 43, 45, 118.
Millet (Corps de garde de la porte).
Milice bourgeoise — 18, 32, 40,52, 56,50,81,98,105, 127,149, 155, 171, 173.
Miracle à la Délivrande. — 128.
— à Caen. — 142.
Moisson (Jean), fermier de la petite
coutume. — 08.
Monbazon (M. de), gouverneur de
Normandie. — 18.
Mondaye (Maison des religieux de
l'abbaye de) . — 148.
Monnaie(Fabriquede)àCaen.— 162.
— (Affaire de fausse). — 142.
Montgommery (M. de), gouverneur
de Pontorson. — 89.
Montmorency (l'amiral de). — 23.
Mont-Saint-Michel (Pèlerinagesau).
Moraut (M.), sieur d'Éterville. - 43, 59.
— (Mort de M.). - 102.
— (Maison de M.). — 59.
Morel de Putanges (Dame), femme
de M. Morant. — 20.
Moulin Saint-Pierre. — 12, 155.
— de l'Hôtel-Dieu. — 158.
Moustier (Nicolas du), lieutenant
général du bailli. — 16-3, 172.
Morangis (M. de Barillon, sieur de),
intendant. — 172.
Moueux (Nicolas de), prêtre.— 129
Namps (Marché aux). — 10.
Négrier (Jai-ques de), président au
siège présidial. — 187.
Nesmond (M. de), évoque do
Baveux. — 172.
NU
Neiilly (Siméon de Fontaine, sieur de).— 161.
Nevers (Charles de Gonzague, duc de). — 15.
Norgot (Etienne), vicaire de Saint- Michel de Vaucelles.— 16'j,
Notre-Dame de Ba3^eux. Pèlerinage.
Novinee (Maison de M. de). — 1>1.
Odrière (Jean), trésorier de Saint- Mieiielde Vaucelles. — 108.
Oger (Marie), femme de Robert Bidard, beau- frère de Simon le Marchand. — 14, 109.
Onfroy (Pierre), prêtre. — 120.
Orbigny (Jacques d'). — 21, 45, 125,
— (Pierre d'), prêtre. — 160.
— (Catherine Le Marchand,
femme de d'). — 45.
Orgues des Cordeliers. — 159.
Orme (Le gros), à Vaucelles. — 166.
Ornano (Le colonel d'). — <S7.
Oye de mer. — 130.
Paillot (Pierre), trésorier de Saint- Michel de Vaucelles. —
— (Jenne), femme de Jacques
Lislaye. —115, 139.
Pain (Thomas). — 22.
Pain bénit. — 13, 71, 108, 131, 144,
Pain (Émeute contre le prix du). -
Paix (Publication de la).— IM, 167.
Papeguay (Compagnie du). — 16.
Parisot (Le sieur), lieutenant de
M . Prudent . — 54 .
Parlement de Rouen (Interdiction
du).— 151.
Pascal d'Abbeville (Frère). — 70.
Pauger (Richard), prêtre. — 76, 82.
Paume (Jeu de). — 38.
Pèlerins. — 6.
Peste-Contagions. — 78, 108, 144.
Petite-Bru (La fille). — 148.
Petite-Coutume (La). — 68.
Picard (Mieliel), receveur. — 66.
Pied fourché (Taxe du). — 67, 100.
Pont-Audemer (Le). — 89.
Pont-Frileux. — 130, 150.
Porclies de la Boucherie. — 11.
Porte Neuve. — 12.
— Millet. — i4, 53, 106. 131.
— Saint-Jean. — 171 .
— Saint-Jullien. — 148.
Porte (M. de), commissaire du Roy.
Poterye (La). — 16.
Poudre à canon . (Explosion de). — 69.
Poulain (Charles), bourgeois, 128,
— (Procès contre la femme).
Pouterel (Jean), prêtre. — 64.
— (Catherine), femme de M.
Le Fauconnier. — 7, 36.
Praslin (Le Maréchal de). — 87,97,
Prêche (Le), nommé Godiveau. — 10,
Prenard (M. de), lieutenant de M.
de Mauny. — 114.
Pré (venelle du). — 11.
Prés (Petits). — 155, 158.
Prières-Processions. — 28, 31, 32, 60, 146.
Processions générales. — 60, 78.
Procès de la Maréchale d'Ancre. - 57.
Prudent (Le sieur), lieutenantgouverneur. — 53, 90.
Pupitre de Saint-Étienne. — 42.
Qiieliaignes ( Lisez Caliaignes ) (Mort de M.). — 61.
Quesnel (Marin), procureur on la vicomte, trésorier. — 138.
Qnesnay du Thon (M. du), lieutenant du preuiior capitaine.
Quincey (Le comte de). — 157.
Rapelet, apotliicairo. — 38.
Rauls (M. de), grand prévôt. — 47, Ravaillac (François). — 3.
Ré (Prise de l'île de). — 118.
Répichon (Robert de), sieur d'Aunay, etc. — 61, 138.
— (La fille de M. de). — 61.
Requête anonyme. — 122.
Révoltes-Séditions.— 125, 132, l't7.
Roch (Jacques), trésorier. — 13, 17.
— (Lejeude paume du grand).
Roger(Robert), maîtredrapier. — 13.
Rohan (Marie-Léonore de), abbesse de Caen. — 157.
Rouxel (Jean), curé de Giberville.
Rozel (Catherine du), fille de Anne de Christot, femme en secondes noces de Pierre Le Marchand. — 7, 12.
Rues (Pierre des)," curé de Vaucelles, professeur aux droits. — 12, 18, 19, 22, 25, 26, 31, 34, 38, 48, 64, 74, 76, S2, 100, 102, 130, 131 .
Salle (De la), maître maçon. — 13.
Sacrilèges (Procô«). — 121.
Saint-Étienne (Paroisse de). — 5, 20, 134.
— (Cloches de). — 100.
— (Tours de), —99.
Saint-Germain (Pierre de), trésorier de Vaucelles. — 20.
— (Charlotte de). — 57.
Saint- Georges -du -Château (Chapelle de). — 19.
Saint-Jacques en Galice (Pèlerinage de). — 6.
Saint-Jean (La croix de). — 106.
— (Église de). — 147.
Saint-Julien (Église de). — 12, 131.
Saint-Nicolas (Cimetière de). — 68.
— (Église de). — 55, 174.
— (Tour de). - 99.
Saint-Laurent (Chapelle de). —
Saint-Pierre (Églisede).— 64,68, 77,
— (Couverture en plomb de).
— (Contre-tabla de). — 114.
— (Cloches de). — 116.
Saint-Jean (Zacharie de), maître
maçon. — 10.
Saint-Raphaël (Chapelle de), à
Vaucelles. — 34, 115, 120,
Saint-Sauveur (Crucifix de). — 71.
Saint-Sébastien (Cloître de), à Vaucelles. — 104.
— (Service religieux de). — 78.
Sainte-Barbe-en-Auge (Église de).
Sainte-Barbe (Chapelle de), à Saint Jean. - 102.
Sainte- Basile - de - Couvert (Pèlerinage à). — 22.
Sainte-Cécile (Confrérie de). — 39.
Sainte-Cécile (Conservateur de la confrérie de). — 166.
Sainte-Paix (Paroisse de). — 22.
Sanson (Robert), sieur de la Vigne, vicaire de Vaucelles. — 154, 156, 160, 164, 172.
Sarrazin (M.), avocat en la vicomte de Caen. — 12.
Savigne, chirurgien. — 108.
Savigny (M. de), principal du collège du Bois. — 64.
Sécheresse (Durée de la). — 22.
Sellier (Françoise), procès et condamnation. — 165.
Secrets (Lisez Segrais). — 173.
Séguier (Le chancelier). — 151.
Siège du Château. — 89.
Sillans (Jean de). — 67.
Simonet (Jean), carme et curé de Corm elles. — 37.
Sol pour livre. — 137.
Soldats (Levée de). — 29.
Sortie de Bourgeois. — 32.
Soubise (Défaite de M. de). — 110.
Statue de Louis XIV. — 173.
Tabernacle des Carmélites. — 62.
Te Deum. — 27, 110, 118, 124, 161,
Thon (M. du Quesnay du). — 17,
Tiers (M. du), lieutenant de M. de
Bellefonds. — 40.
Tilly (M. de), voyez Macquerel.
Tisserands-Peigneurs. (Gardes du
métier de). — 35.
Torigny (M. de), fils du comte de
Matignon. — 80. Torp (M. du), capitaine, avocat du
Roi. — 155.
Tourailles (M. Turgot des). — 101.
Tracy (M. de), fils du baron de Fiers. — 33.
Traismes (Le comte de), gouverneur. — 116, 119.
Tréguier (Évêque de), abbé de Fontenay. — 84, 107.
Teterei (Hébert), bourgeois de Saint- Jean. — 107,112.
Trésoriers de Vaucelles (Voyez Vaucelles).
Université de Caen. — 48, 146, 167.
— (Messieurs de 1'). — 106, 124.
Ursulines (Couvent des). — 140.
Vair(M. du), avocat.— 172.
Valognes (Gouverneur de). — 39.
Vasnier (Richard), prêtre. — 129.
Va-nu-pieds (Capitaine des).— 150.
Vaucelles (Les obitiers de). — 11, 22,
— (L'église Saint-Michel de).
— (Trésoriers de). — 6, 9, 12,
— (Cloches de). — 17, 26, 81,
— (Bâtonnier de), — 144.
— (Croix de).— 105, 169.
— (Gros orme de). — 166.
— (Installation à). — 5.
Vauquelin (Jean), lieutenant général, président. — 56, 111,
— (Hercules), lieutenant gé-
néral. - 111, 117, 137.
Vaultier (Robert), curé de Sainte- Paix et promoteur d'Argences. — 11, 19, 22, 25,
— (François), prêtre. — 11,
Vendôme (César, dm- do). — 15, .V»,
— (Alexandre de), grand
prieur et gouverneur de Caen. — 5:^, .")S, (>(», '.»(>,
— (Entrée d'Alexandre, che-
valier de) à Caen . — âS .
Vérel (Jean), prêtre. — 172.
Vermont (Michel), prêtre obitier de
— Saint-Étienne. — 141.
Vicomte de Caen. — ~r2, 1(51. Viel, huissier. — 1V.>.
Vieux-Marché (Place du). — 59, (îfi,
Vitry (M. de). — 49, 54, 56.
Voynpfo (le Louis XIII h Caen. — 89.
Yon (Marie), femme du sieur Fontaine, l)elle-mère de Jean Le Marchand, frère de Simon. — 10, 19, 25.
Réduction du plan de Caen, publié pur Belleforesl, page uv
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